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LA CHRONIQUE

S CANDA L EU SE
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M E M O I R E S

Pour fervir à l'Hiftolre de la Génération, 
préfente, contenant les anecdotes & 
■les pièces fugitives les plus piquantes que 
VHiJlotre fecrete des Sociétés a offertes 
pendant ces dernieres années.

Ridebis Sr licet rideas.

Dans ttn coin d’où l’on voit lotit.
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C HR O NI Q UE SCA ND A^E USE? ( 

Quoi de plus fcandaleux queia dit' 
pute de M. Charles avec M. de 
golfier, pour cette fameufe découverte^”^ 
qui, en honorant les fciences, ; a dés­
honoré quelques-uns de nos fa vans ? 
Mais cette difpute eft un peu du ref- 
fort de la phyfique. Bornons-nous à rire 
un moment avec le marquis de Gillette, 
qui, pour avoir crayonné la plaifan- 
terie fuivante, n’en eft pas moins l’ad­
mirateur des ballons aëroftatiques & 
de leur inventeur. Il fait parler un 
adepte...

» J ’ai fix mille ans, & certainement 
» je n’ai pas l’air d’en avoir plus de 
» deux mille. Vous n’en ferez point 
» étonnés, en apprenant queje dois mon 
» grand âge au grand-œuvre. J’ai fait, 
»> en ma vie, quelques éleves qui me 
» font honneur , Hermès en Egypte»- 
» Nicolas Flamel à Paris, & de vos jours, 
» le comte de Caglioftro. J’ai tant vécu, 
» j’ai tant vu de chofes, qu’en vérité 
» l’efpeçp humaine m’étoit devenue en- 
„ tiérement indifférente. Il ne falloit 
» rien moins que ce qui fe paffe âù-

Zome J. A 2



4 La C MONIQUE

■» jourd’hui pour' me tirer de mon apa- 
i> thie, „ .

» Je ne puis donc diffimuler la peine 
que'me fait l’enthouüafme avec le- 

» quel je vois le public accourir à vos 
-» expériences aërofîatiques. Autant vous 
» êtes épris de l’amour des nouveau- 
:>i tés, autant j'en fuis l’ennemi. J’ai 
>> bien lu, j’ai bien médité votre Jean- 
» Jacques-, & lorfqu’il déclame contre 

les fcience-s humainés, contre les con. 
•« npiflances acquifes’, certes il a gran- 

dénient raifon. »
; » Le premier âge dont-vous ayez le 

fouvenir, eft l’âge d’or. Alors , aban- 
» donnés à la bonne nature, les hom- 
» mes s’étayoient de tous les appuis 

qu’elle leur fournit; ils marchoient 
A à quatre pattes. »

» Mille ans après, je fus témoin d'une 
•” étonnante révolution. Je vis un no- 
» ,valeur afficher partout qu’il vouloit 
» marcher à deux pattes; qu’il pren- 
« droit feulement la précaution des’en- 
»tourer la tête d’un bourrelet y & de 
*> fe faire tenir par des lifieres ; qu’en- 
p fuite on couperoitles lifieres , & qu’il 
7’ courroi.t à corps perdu. Vous croyez 
« bjen -cyi’il eut tout le monde contre 

lui ; on s’écrioit; cethomme trompe 
» le public, il' ne partira pa-s, ou s’il

part, il fe caffera le nez.»
v Qn prend jour pour l’expérience.
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?» Grande affluence de fpeftatèurs : nous- 
» voilà tous accroupis fur les talons, & 
« les yeux levés. L’inventeur fe pré- 
>» fente avec la fëcu'rité d’un hommé 
« sûr de fôn fait. Le fuccès-ne répondis 
» que trop à fon audace : on fait c& 
» qu’il en réfulta; les hommes ont par- 
» couru la terre ÿles- voilà au fiecl& àfar-' 
” gent.»■

» Mille ans après, autre révolution.- 
« Un fécond novateur imagina, d’aller 
» fur l’eauporté feulement dans Uir 
« tonneau, en fe faifant retenir'du ri- 
» vage par des cordes, & de fé laiffef 
« aller enfuite à tonneau-perdu. Àlors ,< 
»>■ tranfports, engouement de tous fes- 
« concitoyens. Chacun de s’écrier : 
» iln.e partira pas, ou s’il part, il fe7 
» noyera. /- .i 1 ■ '■

« Pour jouir d’un auffi brillant fpec- 
n tacle; nous accourons en foule fur 
» les bords d'une grande r-iviere. L’au- 
>> dacieux phyficientientparole. Il par t 
» aux- acclamations d’une mültiu de imx 
n menfe , & fe laiffe.intrépidement em~ 
» porter par le courant, à' plus dé dixf 
n toifes-au loin. L’ivrefTe eft générale p 
» on le couronne de lauriers & on le' 
» porte, en triomphe chez lui. Ce mal* 
» heureux eflai d’un feul homme'fut 
» un trait de lumière pour tous les au- 
» très. Ils apprirent bientôt à dompter 
n un nouvel élément; ils trouvèrent

Al s„
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» de nouvelles jouiflances, & furent au 
fiecle de cuivre.»
» Mille ans après, vinrent ce que 
vous appeliez les rems héroïques de 
la Grece. Hercule , fur un canot, ofâ 
pénétrer jufquJau bout de la Médi­
terranée; & là, tout fier de fon voya­
ge , voulant éternifer lui même le 
fbuvenir d’une aétion inouie, il pofe 
au beau milieu- du jardin des hefpé- 
rides, d'eux colonnes avec ce.tte ins­
cription : Nec plus ultrài. Oh ! pour le 
coup, je défie les hommes d’aller plus 
loin. Nouvelle fermentation dans les 
efprits : le commerce enfante la ma­
rine-Les peuples trafiquent entr’eux, 
de tout ce qui tient aux douceurs 
de la vie, aux illufions du luxe. Voilà 
les hommes couverts de pourpre & 
d’or , & les voilà au fiecle de fêr. » 
» Trois mille ans après, un Génois, 

» honteux de ce que Ton n’avait en- 
» core fait que louvoyer autour des 
» trois parties, du monde connu, en- 
» treprit lui feul de franchir le vafte 
» océan. Même furprife, même incré­

dulité ; i murmure général. On s’é- 
crioit : il ne partira pas, ou silpart, 
il ne reviendra point.»
» Le ciel ne le punit que trop de fa 
hardieffe. Il eut la gloire de dé-cou-' 
vrif, de créer, pour ainfi- dire- , un 
nouvel univers,- dès-lors, un vaîfleaq
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SCANDALEUSE-, 7

n eft devenu îa boëte de Pandore , d’où 
n font fortis le fucre des Isles,- le 
» moka de l’Arabie , les mouffelines des 
« Indes , les perles d’Orient, les dia- 
«' mans de Golconde, les tréfors du 
«/Pérou. Quel nom donner au fiecle 
» qui a produit tant de fîéaux?»

« Jufques-là, vous en conviendrez» 
« les chofes vont évidemment de mal 
« en pis. C’eft donc en tremblant que 
« je vois ouvrir une nouvelle carriers 

■ « au génie ;; vous voilà parvenus à vous 
.« enlever par deux procédés différens, 
« à deux lieues, à dix lieues : demain 
« vous allez parcourir toute l’âtmof- 
« phere. Plus heureux & non moins té- 
« meraires que Cook, vous ne ferez 
« point arrêtés- par les barrières de 
” glaces éternelles que lui oppofôient 
« les mers du midi. ? vous volerez aux 
»» terres a-uftrales. Qu>’efpérez-vous dans 
»> un monde plus grand que votre Eu- 
r> rope ? non contens d’avoir trouvé 
» les- rubis ,, les topafes, les faphirs,. 
n les émeraudes-dans-l’eau condenfée, 
»■ croyez vous trouver la lumière crif- 
» tallifée dans de nouvelles- régions.»

» Ah! croyez -moit brifez vos glo- 
n bes, n’emprifonnez point l’air in- 

flammable loin des fpheres- où Diew 
jr l’a placé. Brûlez vos journaux , anéan- 
» tiflez bien- vite tous les monumens 
» de ce beau fecret. Renverfez auffi vos

■ A 4



8 La Chronique

» aiguilles éleétriques; laiflez faire au- 
» tonnerre tout ce qu’il lui plaira 
» fi' vous ne voulez pas mettre le com- 
» ble à vos fottifes , empêchez- furtout, 
». que l’on pajfe les rivières à pied fec.

La beiledécouverteque le marquis 
de Æ7?;. rappelle ici , eft tombée au fond 
de l’eau avant de parvenir à fafurface.. 
Quand une fois les efprits font difpo- 
fés. à'Ja crédulité,/on peut hardiment 
annoncer les merveilles les plus furpre-- 
nantés., avec la certitude dé faire aifé-- 
meht des dupes. C’eft ce que M. de- 
Combles de Lyon a probablement voulu» 
démontreren faifànt impudemment an-. 
Bônc’ér'l’expérience dont il s’agit.* de- 
jn archer â'pied fec fur Veau.; ce qui s’eft 
trouvé n’être rien de pius qlï’Bn rêve» 
Ce M. de Comblés, quoique,- dit-on, 
ancien rnagiftrat,.a’fans doute-cru fort 
polir, Afort fenfé, fort plaifant de faire: 
divèrfiôn à l'engouement qu’avoient 
excité les Globes afcendans, en capti­
vant, par une adroite impofture, ce 
qu’on peut dire la cour & la. ville. Soit 
pique, foit raifon, nous trouvons ici? 
ce M. de Combles fort bête , fort fot 
& fort impertinent. Non-feulement le& 
deux cents louis d-or,. qu’il demandoit 
pour fon prétendu mé.chanicien - hor­
loger; l’attendoient, mais, le-double 8ç-. 
plus , tant on eut déliré de récompen- 
£erf’autéür d’une invention fi-curienfe- 
& uintéreflante...
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Feflris , ■ le Dlou. de la Danfe, a fait 
véritablement ce que nos roués appellent 
une fin c’eft-â dire, qu’il s’eft”marié- 
Mlle Heinel lui tenoit au cœur depuis 
longtems. Etoit-ce pour l’avoir foufflet- 
tée en plein,théâtre , il y a quelques 
années B étoit-ce parce,, qu’il' s’en étoit 
vu dédaigné? Quoi qu’il en "fort, Tef* 
trA n’avoit pu la voir paffer. fan'S con- 
cupifcence dans les bras d’un riv.al. Ce- 
fi val étoit Fiervllle, autre danfeur Fran­
çois fixé depuis longtems à Londres 
où fon talent, mais particuliérement 
fou caraétere romanefque lui ont ac­
quis la confidération & la fortune.Mlle 
Heinel, y étant allée, fixa tellement 
l’admiration des Anglois, que plufieurs. 
Milords portèrent l’énthoüfiafme juf- 
qu’à lui propose,r deux & trois mille 
guinées pour coucher avec elle, ce 
qu’elle rejetta dédaigneufement. Ati 
lieu de guinées , Fiervllle offrit fôn 
cœur à cette moderne Laïs ; & fon of­
fre fut acceptée. Mais ce ire fut point 
de Leur part une fîmple amourette, & 
1s conjungo fut prononcé à la face des 
autels. «Quelques années s’écoulent ; la 
fatiété furvient F'ejtrls arrive , & fait 
enfin oublier-fon offenfe par L’homma­
ge de fon amour. Mad. Fiervllle ( Mlle 
Helnel') fait des arrangemens en An- • 
gleterre , & vient rejoindre fon nouvel, 
amant à Paris., où elle lui a donné fa.
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foi conjugale h la face de nos autels, 
en attendant, fans doute, qu’un autre 
féduéteur l’arrache dé fes bras. Qu’une 
femme foit infidelle & perfide ,ce n’eft. 
rien , vous diront nos gens du monde-, 
mais qu’elle foit marâtre, qu’oferont- 
ils répondre ? C’eft pourtant le cas de 
Mlle Heinel, par fon divorce avec Fier- 
ville, Elle aabandonné un enfant, fruit 
de ce mariage , qui-..' par là fatalité de 
ces circonftances, fe trouve fans exif- 
tence pofi-tive dans la fociété. Il eft heu­
reux pour lui & fes pareils , qu’une 
philofophie fàge &-bienfaifante. les lé­
gitime comme hommes, aux yeux de 
cette nation li bre & éclairée; O France! 
quand daigneras- tu fuivre un fi bel 
exemple?

Il s’eft paffé vers la fin~ de 1783 une 
feene affreufè dans la rue NléhelleContr 
te. Une efpece de moine défroqué, fe 

.préfente chez un portier db façonnôif- 
fanee, accompagné-d’un je une favoyard: 
qui lui- portoit un petit paquet. Il de­
mande la permiffion d’écrire une lettre 
dans une chambre quelconque de las 

. m-aifon. On lui donne une clef, ilmon- 
> te, & fon commiflionnaire le fuit.En­

tré dans l’appartement,- fon premier 
foin eft d’en fermer la porte, pour ac­
complir l’infâme projet qu’ilavoitcon- 
çu, d’afl'ouvir fa brutalité fur ce jeûne; 
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homme.Trouvant réfiftance,fà fougue 
devient rage, frénéfie, fureur; il porte 
à ce malheureux plufieurs coups de cou­
teau , tant à la tête que dans les reins, 
& néanmoins il a l’atrocité révoltante 
de fe proftituer fur cette fanglante vic­
time. Il fait plus;-.voilà ce qui comble 
la mefure, & ce que-fans doute l’on au­
ra peine à croire, importe lia fçél.éra- 
tefTé jüfqu’à voler à cet infortuné 38 
fous qu’il trouva dans fa poche mais 
tant de forfaits font au-deffus des for­
ces humaines ; fa tête fe trouble-; il def- 
cénd chez la portière .pour laver fés 
mains teintés de fang. Son air effaré , 
alarmeeffraye ; il veut fuir, mais'il 
eft arrêté; La convié!ion de fés crimes 
étoi-t manifefte, auffi fon fnpplice a t-il 
fuivi de près-. Mais grand-Dieu 1: pour 
de tels- monftres, quels fupplices pour- 
roient fatisfaire la vindicte publique., 
& irnpofeï afles de terreur à leurs pa­
reils ?'

Il eft difficile d’expliquer s’il y a plus 
de génie que de folié, dans ce que lé 
doéteur Graham vient d’exécuter à Lon­
dres.. Quoi qu’il'en foit, le myftere ai­
guillonnant partout la curiofité , & la 
Angularité ayant, eu des prônéurs dans 
tous les fiecles , on peut préfumer que 
cette entreprifé lui affurera une bril- 
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Jante fortune. Voici ,1a defcription de 
fonétablifl’emeht.

Temple de la santé.
Le docteur Graham a- décoré de ce 

rom un vafte hôtel , fitué dans la rue 
.de Bail Mailprès du palais du Roi. 
L’entablement eft orné de'trois figures ,. 
Fenus -ayant à. Tes côtés~Stfht£W.e.: ^tju- 
no/z.'Au-défions on lit les’infcriprions 
fuivantes : Le temple de la Santé,.. 
LE BONHEUR DES MONARQUES , LA RI* 
chesse des Pauvres. Plus bas on apper* 
çoit la Statue qu’il a dédiée à Efculape, 
&l enfin on lit fur la porte : Point de 
garde ne veille à cette porte, afin d'en laifi- 
jèr l’entrée au riche comme au pauvre. Cq- 
pendant malgré cette infcription, deux 
hommes de Ja plus grande.taille , revê­
tus d’une longue robe & garnis d’une 
cuirafi'e, fur laquelle eft écrit : Temple 
de là Santé, ne laiflent entrer aucune 
perfonne qu’elle n’ait payé 6 liv..fierl,

A peine a-t on pofé le. pied droit fur 
le premier dégré> de l’efealier qu’on- 
entend, une rtiufiqueharmonjeufe, com- 
pofée d’inftrumens à vent, qui ne par* 
ÿient à l’oreille qu’à travers des ouver­
tures pratiquées-& cachées dans l’efca- 
lier , & que les parfums, lés. .plus fua- 
ves viennent flatter l’odorat jufqu’à Ren­
trée d’un magnifique falpn , deftiné à 
des leétures.,.par lefquelles le Doéteur.
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prétend rendre nulle la ftérilité, quoi­
qu’il .irait jamais eu d’enfans. Malgré 
qu’il ne gaze en aucune maniéré les 
-termes qui ont rapport à cette'branche 
d’anatomie., les dames comme les hom­
mes y accourent en foule, & l’enten­
dent fans fcrupule.

INTERIEUR DU TEMPLE.

L’intérieur des palais des fées n’a 
jamais rien offert de plus recherché & 
déplus majeftueux.Les guirlandes, les 
miroirs, les criftaux , les métaux dorés 
& argentés y font placés avec prbfu- 
fion, & y réfléchiflent de toutes parts 
une. lumière éblouiffante.

La mufique précédé chaque lefture, 
depuis cinq heures jufqu’à'fept, que 
le -dofleur Graham fe préfente fous la 
tobe & le ton dociorals ; à l’inftant fuc- 
cede un filence qui n’eft interrompu à 
la fin de la le&ure que par une com- 
motion éleétrique communiquée à tou­
te l’aflëmblée, à Laide des conduéteurs 
cachés fous les tapis qui recouvrent 
toutes les banquettes. Tandis que les 
uns fe moquent de l’étonnement des 
autres, on voit paroîcre un éfprit qui 
•fort de deffous le plancher de la‘ falle; 
ç’eft un homme d’une taille gigântef- 
que , maigre & blême, qui , fans dire 
mot, remet au Doéteur une bouteille 
de liqueur qui, après avoir été pré-



14 La Chronique 
fentée à la compagnie, difparoît avec 
Vèfprit.

A cette étrange apparition, fuccede - 
fous la figure de la Déefle de la mufl- 
que , une jolie fem me qui, après avoir 
chanté quelques morceaux, s’éclipfe à 
fon tour.

Le doéteur Graham ayant achevé fa 
leéture, les contribuâmes fe retirent 
fans ofer regretter les fix guinées qu’ils 
ont facrifiées à un fpeétacle aufli ex­
traordinaire.

Avant les féances i le Doéteur offre 
au public de faire diffiper la mélanco-- 
lie & la trop grande gaîté : en un mot, 
C’eft PEleétricité communiquée par des 
barreaux aimantés , qui-a établi depuis 
plufieurs mois la réputation du doéteur 
Graham, & l’on ne peut difconvenir 
qu’il a eu quelques fuccès.

Mais tous ces détails ne font qa’ac- 
celïbires àfon établiflémentt un lit des 
plus fomptueux en damas brodé,.fou- 
tenu par quatre colonnes de criftal en 
fpirale, chargées de fleurs en guirlan­
des de métal doré , en devient la bafe^ 
& moyennant cinquante louis, le doc­
teur Graham affure aux jeunes gens 
comme aux vieux époux , qu'ils y ob­
tiendront un rejetton de leur nom.

De quelque côté qu’on monte dans 
le lit appéllé Utcélefle, on entend un 
•jgue qui eft bien à l’uniflbn arec trois
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tutres, & une agréable mufîque dont 
les .airs variés tranfportent les époux 
dans les bras de Morphée. Pendant près 
d’une heure que dure ce dernier con­
cert, on apperçoit dans le lit des ruif- 
feaux de lumière qui éclairent princi­
palement les colonnes. A l’heure du le­
ver , notre magicien vient tâter le 
pouls des croyons, leur donne à déjeû­
ner, & les congédie remplis d’efpé- - i 
rance en leur recommandant de lui 
faire des profélytes.,.. '

On a' établi dans tous les environs 
de Paris , là fête de la Rofiere, & ja­
mais les mœurs n’ÿ ont été fi corrom­
pues. Dernièrement à Romainville , 
cette fête s’eft célébrée en grande pom­
pe , mais devant qui & par qui? En 
préience de tout ce qu’on nomme les 
roués de Paris & de leurs dignes com­
pagnes. Alloient-ils là pour donner à 
la Rofîere Péxemple du vice, ou pour 
recevoir d’elle l’exemple de la vertu? 
cette fondation n’auroit - elle d’autre 
inconvénient que d’attirer les curieux 
de la ville, il fuffiroit pour prouver 
qu’elle eft plus nuifible qu’utile aux 
mœurs. Mais encore une fols, l’inten­
tion des fondateurs eft pure, & je n’ai 
garde de les blâmer : je les plains feu-, 
lement. M. le Duc *** a fait aoo liv. de 
tente viagère à la derniers Rofierc de.
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Romainville.. J’ignore les raifbns qu’il a 

, eues pour cela. On dit qu'il en eft le 
parrein, mais il fe pourrait qu’il ait 
fuivi le confeil d’un de fes médecins, 
auquel il aura dit: — Docteur , jê m'en­
nuie. — Monseigneur, faites du bien.

Mad. la marquife de Falory, ayant 
eu , l’année derniere , une affaire pen­
dante au Châtelet contre lin avocat^ 
nommé Courtïh , celui-ci mit fi adroite­
ment fes. confrères dans fes intérêts , 
que fa caufe devint la leur. Ils fe liguè­
rent contre la Marquife qui fut obli­
gée de reçourir à un jeune avocat, peu 
exercé y mais qui eut le courage de 
prêter ion miniftere, malgré les inventi­
ves & les huées dont fes confrères l’ac- 
cablerent. L’affaire étant à la cour, la < 
marquife de J^alory a donné un Mé­
moire figné'd'elle , fuivi d’une Confulta- 
tion de M. Maultrot, avocat au parle­
ment. Dès que cette Confultatioha paru, 
la cabale a fait éclater fon indignation 
contre cet eftimable & favant jurifcon- 
•fulte : elle a demandé une alfemblée 
pour y dénoncer fon,écrit,St, à la plu­
ralité des voix, il a été arrêté qu’on 
lui donneroit un veniat pour rendre 
compte de fa conduite. Cette démar­
che humiliante eût été pour M. Maul-t 
trot, une efpece de flétriflure indigne 
des principes fioïques qu’il a toujours 

prolefl’és >
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profeffés ; auffi, plutôt que de s’y fou- 
mettre, a-t-il pris le parti de l’honneur, , 
en répudiant un Gorps qu’il méprife.- 
Deux lettres très vives, qu’il a écrites» 
à. ce fujet'au bâtonier des^av-ocats,..cir­
culent dans le public.

La trahifon eft- toujours un crime • 
odieux; mais-il eft,des circonftarices qui; 
la rendent plus' ou moins révoltant'e.- 
Celle qui,-..par une, jpftice du ciel y» 
vient d’ôccïdionner l’cmprifonnement- 
d’un curé de campagne â la Coricier-- 
gerie, fait frémir-d’indignation.- Un- 
malheureux déferteur s^étoit retiré chez' 
lui dans l’efpoir d’y trouver un refuge- 
inviolable : il fait l’aveu de fafituation 
réclame la charité qu’il a droit d’at-- 
téndre d’un .pafteur de la. religion, &>' 
s’abandonne à fa bienfaifànce & à fes; 
confeils.- Le curé femble s’intéreffer à> 
fon-fort, lui promet de fonger aux- 
moyens de lejauver, & le cache dans? 
un coin de îà maifon.-Le déferteur veut- 
y goûter la tranquillité; mais-il éprou­
ve malgré lui ,. la vérité de ce qu’a dit- 
le prince; &. le philofophe dès poètes 
que tout coupable eft timide ; c’eft en vain- 
qu’il invoque les douceurs.du fom-: 
meil. Au milieu des',ténèbres il entend 
dés gémiffemens & dès imprécationsv- 
Ee cœur lui bat, il fe leve fur foni 
féantécoute avec inquiétude
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fure que ce n’eft point une terreur pa­
nique , mais bien une réalité- Les plain­
tes&les cris redoublent, fou agitation 
s’accroît, il fe leve avec effroi, & va 
doucement vers l’endroit d’où ils- pa- 
loiflbient venir. En approchant il re- 
connoit la voix de fon hôte, & celle 
d’une femme dans les; douleurs de l’en- 
fentement. Quelle fut fa furprife, ou 
plutôt le défordre de fes féntimens, 
d’entendre cette mere gémir fur le fort 
de l’infortunée créature qu’elle alloit 
mettre au jour , tandis que ce prêtre 
barbare infiftoit fur la néceffité de la lui 
ravir aùfàtât. J’en ferai eômme des autres, 
lui. difoit-il avec- férocité. Saifi d’hor- 
leur,.le malhéu-reux déièrteur fe retire 
à petit bruit & n’oie fe permettre de 
voir l’iflue de cette fcene- criminelle! 
IL doute cependant &■ ne peut entiè­
rement fe livrer à la cruelle convic­
tion de cette atrocité. Rentré- dans fon 
réduit, il prêté une oreille attentive, 
& bientôt il croit reconnoître le mo­
ment de Penfautement. Il ne tarde pas, 
enfui.te à entendre une porte s?ouv-rir

le curé fortir profitant d?uae lu­
carne qui donnoit fur le jardin», il juge- 
à la marche & au bruit qu’il y entend , 
que c’eft là qu.’eft dépofée l’innocente- 
victime. Rempli- d’horreur- pour l’in­
digne fcélérat qui luiTervoit de bien­
faiteur , il attend, le matin avec impa.-
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tience pour s'en éloigner. Il prend 
néanmoins toutes les précautions né- 
ceffaires pour né point troubler fa fé- 
curité- Il le prie de lui tracer une marg­
elle & de' lui donner des récomman- 
dations pour la fuivre fans danger: Le= 
euré foupçonnant peut-être la caufe- 
de cette réfolution fubite, & fentanf 
la néceffité de fe défaire d’un individu? 
aufii inquiétant, réfolut de le perdre. 
Il- feignit de côndefcendre à fes. defirs- 
& lui dit qu?il pouvoir fe rendre à-1 tel 
bourg prochain qu’il le chargeroitf- 
d’une lettre pour le brigadier de ma» 
réchauffée qui y réfidoit, qu’il le lui? 
recommanderait comme un paroiffien,, 
& le prieroit de lui donner un paffe- 
port. L'offre étoit féduifante , le foldat 
l’accepta avec joie & partit.,Il arrive 
chez le brigadier , lui préfente la let­
tre de fon patron & fe croit déjà mu­
ni d’un paffeport qui va le conduire: 
aux extrémités de la France. IF étoit 
loin de penfer- que cette prétendue re­
commandation n’étoit qu’un prétexte- 
à la délation la plus perfide. Le bri­
gadier reçoit la lettre r la' lit r regarde: 
avec étonnement le porteur & lui de­
mande , s'ileft en effet le nommé Tel ? — 
Oui, M. -- Eh bien, mon ami, je vous le: 
dis à regret ; mon devoir m'oblige de vous: 
arrêter comme déferteur : ce curé Tel vouP 
dénonce à mon miniftere- Confondu d’un^
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suffi Boire trahifbn 9 le malheureux ba» 
lance quelque tems entre la reconnoif- 
fance & fon indignation;, mais.déter­
miné par l’efpeir de fe fauven en dé» 
marquant un traître fi digne de la fé- 
vérité, des loix, il raconte au.brigadierî 
l?étrange aventure dont le hahard L’a» 
voit pour-ainfi.'.dire rendu .le témoin 
oculaire. L’officier raflèmble à l’inf- 
tant fa cohorte, vole chez l’indigne: 
pafteur , s'en faifit, conftate les-faits, 
laifle un.gardien à fa malheureufe com­
plice, &. configne en prifon l’odieux 
fcélérat qui, dans.un même jour avoir, 
commis les- .plus abominables de tous 
les.- crimes , ceux de traître, délateur &, 
& infanticide- .Son procès-, dit-on , s’inf- 
truit; mai&-.on peut parier à coup sûr.- 
qu’il n’én réfultera., toutau plus, que; 
le féqueftre .de ce monftre. On ne man­
quera pas de parler pour l’honneur, du., 
corps, peut-être pour l’honneur de la. 
religion , comme fi le plus, bel attribut 
de. l'honneur &. de..-la .religion ne de» 
voit pas-être de contribuer à l'épure-, 
ment de la fociété par le maintien & 
l'exécution.liïdifiinïïe des- lois-

Cetteinégale efficacité des-loix-donne- 
beau jeuaux perfonnages qui fe croyént-, 
certains de l’impunité dont l’impu­
dence, par cette raifon, eft, prefque 
toujours, le partage. Un illuftre par fes- 
titres & par Les cordons,, fe préfenta
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un jour chez Top .bijoutier ordinaire:. 
Je voiichois dit-il,, une belle bolte. de fan- 
taifîe. On fê profterne, on s’èmprelTé 
on étale tout ce que le goût a de plus 
exquis.. Monfeigneur parcourt avec 
convoitife cet affembldge d’or ; il vou- 
droit de tout fôn cœur s-’èn emparer ; 
mais le moyen d’y parvenir / Qui trop 
embrajfe , mal étreznr.dl borne donc pour 
cette fois fes. prétentions à. une feule 
boîte , &: il confomme aîfément .cette- 
petite capture. Tl confidere celle du plus- 
haut prix , la faifit adroitement après 
en avoir» touché" vingt autres avec in­
différence", & la met tranquillement- 
dans fa poche., Cette opération faite,, 
Mgr. fait. appelleras gens, monte dans- 
fa voiture, prodigue au marchand les- 
plus galahs adieux.,, & le'laiffe en'chan- 
té de fon urbanité. Huit jours fepaf- 
fent, l’époque de l’inventaire arrive 
& annonce au,marchand la perte de fa- 
boîte. Qu’elt-elle devenue ; il fe caffe 
la. tête en vain pour le deviner , lor£. 
qu’un beau jour Monfeigneur arrive 
& la lui préfente, en lui difant : cetté 
boîte nt’ennuye depuis longtems yje veux m'.èn. 
défaire: vaut-elle bien cinquante louis ! 4--- 
®ui, M.» répond le marchand tout 'ébâhi- 
de revoir fa chere boîte,,& confondu 
de l’aifance hardie avec laquelle on 
s’en arrogeoit la propriété- la va-; 
leur. Le pauvre marchand donna les*
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.cinquante louis. Il dévore intérieure­
ment fon indignation, Sachant trop 
bien qu’en vain il s’adrefféroit aux tri­
bunaux , qu’en vain il y porteroit fa 
réclamation , n’ayan t que trop d’exem­
ples récens qu’un, grand parvient tou­
jours. non-feulement à fe juftifier ,mais 
encore à faire punir- quiconque a lé­
gitimement fufpeété fa bonne-foi.

Les gens les plus fériéux par état 
t’amufent à Paris à faire de ces plain- 
fanteries de fociétë qu’on. appelle Mys­
tifications, depuis que feu Poinfinet, 
d’innocente mémoire, en a été l’objet. 
L’abbé Mrnaud de l’académie françoife 
a fuppofé qu’un jeune homme de pro­
vince avec lequel il eft en correfpon- 
dance , devoir, venir fe perfeétionner 
à Paris dans la culture des; lettres 
qu’en conféquence il. fe propofoit d’y 
voir les gens de l’art les plus diftin- 
gués &. entr’autres M. le chevalier de 
Mouhy dont il - avait conçu la plus- 
grande idée à lalefture de les romans f 
(vous connoiflez.de réputation le che­
valier. de Mouhy, c’eft après4 le Chev­
eu Coudray r l’être le plus^ridicule com­
me Auteur. ) Le prétendu jeune hom- 

. me ,.pour commencer la eonnoiflance 
a envoyé à l’abbé -Arnaud, dés ftances- 
à la. louange du. Chevalierles voir

connoiflez.de
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eî. L'abbé .Arnaud lui-même les a faits 
& les a lus à l’idole crédule.

Un des pins grands avantages
Dont le fiecle ait joui ;
C’eft d'avoir va les ouvrages
Du Chevalier de Mouhy.

( Ici le Chevalier trouve de la facilité}-
Il refpire lit noblejje 
Defprit en eft ébloui. 
Don : nul auteur riintérefte 
Gomme Monfieur dé Mouhy.

Ah ! dit le Chevalier en- fe rengor­
geant modeftement, votre jeune hom­
me eft trop honnête !’ .

_ D'on prétend qu'il rieft point d’homme
Qui n'ait quelquefois menti, 
Mais perjonne ne ment comme 
Le Chevalier de Mouhy.

Gomment? Qu’eft-ce- que cela veut 
dire? eft-ce qu’on fe moque de moi? 
—-Patience , M. le Chevalier. — Non, 
M. l’abbé., je n’écouterai, pas davan­
tage cette impertinence. L’abbé con­
tinue : '

Le bon goût , tadrefte extrême
Dont chaque ouvrage eft remplir.
Font préférer au vrai. même.
Les menfonges de Mouhy.

Q’entends-je? c’eft charmant ! Quelle.- 
louange délicate & quelle adreffe pour
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l’amener-? avoir l’air de dire une inju­
re , & faire un compliment?

Pu pays qui m'a vu naître-
..&e ne fuis jamais forti;

<jf en for tir ai pour connaître 
Le Chevalier de Mouhy,

Eh, qu’il ne fe dérange pas,.il me 
eonnoît de réputation-',, cela fuffit- Je 
ferai pourtant charmé de voircejeune 
homme-là -, il promet.

Taille noble & jambe fine. 
Oeil brillant & réjoui 
fiai là comme j’imagine 
Le Chevalier de Mouby»

( Ici le Chevalier ne dit mot, parce; 
qu’il eft vieux , boiteux & boflu. )

- Qurîl ■ doit infpirer d'alarmes 
A tout amant, tout mari P 
Gomment réfifter aux-charmes 
î)u Chevalier de Mouhy 1-

Dans ma jeuneffe comme un autre ,- 
mais avec, l’âge on fé range. D’ailleurs- 
il faut de la,morale , & l’adultere n’en- 
eft pas. ' .

Puiffentddnc tés de fixées 
Conferper gras & fleuri, .

s Pendant de longues .années 3- 
Le Chevalier de Mouhy.

Ici finit la myftification qui a beau'
coup
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coup fait rire aux dépens du,bon-, 
homme.

Si les paffions font la fource des ver' 
tus, elles ont .bien plus fouvent des 
effets terribles & des fuites funeftes. 
Un riche agriculteur des environs de 
Meaux, vient de nous en donner un 
nouvel & bien trifte exemple. Lié très 
particuliérement depuis plufieurs an­
nées avec une femme du canton, quel­
ques motifs de jaloufie lui ont fait tra­
mer le projet^ de vengeance le plus 
noir 81 le plus barbare. L’ayant un jour 
attirée dans les champs, il coupe une, 
forte branche d’épine, l’émonde & 
l’afile par le bout. Profitant de l’ifole- 
mentoùil fe trou voit avec elle, & de 
la condefcendancé avec laquelle elle 
fe prétoit à fes feintes & perfides caref-r 
fes : au lieu des plaifirs de l’amour , il 
lui fait éprouver les tourmens du mar­
tyre le plus cruel, & l’empale, Cette 
malheureufe créature , trouvée quatre 
heures après, dans les dernieres an- 
goiffes de la mort, n’a pu procurer 
aucun indice contre fon bourreau, mais 
il fut foupçonné. Arrêté , queftionné, 
il' a avoué fon crime , & vient de l’ex­
pier fur l’échafaud. En vain fa famille 
a-t-elle offert des fommes pour l’y fouf- 
traire, l’argent, cette fois, n’a pu pré-

Tom, I. C
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valoir contre les loix ni contre la vin- ■ 
diète publique..-

Un peintre dégoûté de la vie fait le 
projet de fe tuer. Tl appelle fon do-|r 
meftique. Tiens , dit-il en lui donnant 
une .eaffette, je ne veux pas mourir 
fans te faire du bien ; va vendre tous 
mes bijoux,fais-toi une rente via­
gère de l’argent qui en proviendra. 
Le pauvre domeftique plus attaché à 
fon maître qu’à la fortune, pleure & 
Jüpplie fon bienfaiteur de reprendre, 
fes dons & de vivre; mais fes efforts 
font vains, il eft pouffé hors de la cham­
bre avec la eaffette. N’ayant point de 
tems à perdre, ifs’éloigne & court dé- 
pofer chez un ami dont il eft fûr, ce 
qu’on l’a forcé de garder-malgré lui. 
Il revient prom/tement fur fes "pas ; 
il voit à la porte de la maifon le peuple 
affemblé-& la maréchauffée qui traîne 
un cadavre. Il ne doute point.que ce 
ne foit fon 'malheureux maître : il veut 
le fecourir; il foutient que fes plaies 
ne font point mortelles ;màis la juftice 
a des formes à remplir, & les formes 
s’oppofent à tout ce. qu’il demande. 
La loi d’abord, enfuite l’humanité. 
Quelle fituat-ion pour le plus tendre & 
le plus fidele des amis ! ( car peut-on 
nommer autrement l’homme capable du 
dévouement le plus fublime ? ) Mon
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maître n’efl: pas mort., s’écrie-t-il en­
core une fois; mon maître n’eft pas 
coupable de Suicide. ;c’eft vous qui l’af- 
faffinez; fi vous ne le feeourez-; e’eft 
vous qui ferez coupables, fi vous 1® 
condamnez au fupplice infâme, de ceux 
qui s’aflaffinent eux-mêmes : connoiflez 
l’auteur du crime.... C'eft moi; .e’eft 
moi... On l’arrêté, on l’entraîne aux 
pieds des juges qui le confrontent avec' 
le corps, mais ce corps^ examiné avec 
plus d’attention, quoiqu’jmmobile, né 
femble pas tout à-fait inanimé; les chi­
rurgiens fondent les plaies-, & ne les 
trouvent pas mortelles ; on efpere, on 
voit l’heureux progrès des fecours ad- 
miniftrés, & fi le malade n’a pas en­
core , au bout -de plulieurs jours , ar­
ticulé une feule parole,-il parlera pour­
tant, & l’on compte fur le moment at­
tendu. Cependant, contre toute vrai- 
femblance , on condamne le domefti- 
que au fupplice des affaffins , & il fera 
exécuté dès que la voix fera rendue à 
fon maître. Elle lui eft rendue , il de­
mande fon'fidele Jacques. On le croit 
dans le délire, on ne lui répond pas. 
—. Qui donc a pu me faüver, s’écrie-t- 
il , fi ce n-’eft Jacques ; où eft-il ? On le 
lui amené enfin., mais enchaîné. Que 
vois-je, celui qui refufoit ma fortune, 
qui me conjuroit de vivre... ! A cés 
mots, le malade s’évanouit mais le

■C 2



' prétendu coupable eft libre, on eft cer­
tain de fa générofité qu’il avoue, parce 
qu’il a vu l’on maître vivant. Il a voulu, 
fauver la vie à ce maître fi cher; il 
•voulait lui fauver au moins l’honneur 
au prix de fon propre honneur & de 
fa propre vie. Tous deux ont vécu & 
fans doute vivent encore.

Croiroit-on que ce trait a été mis 
fous les yêux de l’Académie, & qu’elle 
a décerné le prix fondé par M. de Mon- 
thion , pour l'action. la plus méritoire parmi 
Tepeuple , à une femme de chambre dont 
l’attachement pour fa maîtreffe , qu'on 
a voulu récompênfer , repofoit, fui- 
■vânt les bruits publics, fur une bafe 
honteufe ?

. Les lettres d’Angleterre', en annon- 
çant l’énorme banqueroute de Taylor, 
directeur de l’opéra de Londres, ont 
fait mention de la conduite affez nèr- 
veufè qu’a tenue notre Théodore dans 
cette circonftance. Se trouvant dans 
les cduliffes’lors delà nouvelle de cette 
fatale .aventure qui lui ràviffoit dans 
un moment tout le fruit de fes efpéran- 
cès, élle lance d’abord quelques im­
précations contre Taylor, puis prenant 
fa réfolution, elle fe difpofe à préfen- 
ter une adïeiîe au public.Le Roi, qui 
étoit prêtent, craignit que cette dé­
marche n’occafionnât quelque fermen-
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dation dans l’afiemblée, & fit ordon­
ner à la danfeufe de fe défifter. Sa ré- 
ponfe fut : qu'elle n'avait quitté la France 
que pour fe fouftraire à des Ordres du 
Roi j-que dans le pays de la liberté , elle 
vouloit jouir de fes privilèges. Au furp'lus , 
ajouta'-t-elle au porteur dJordre: dites 
à George qu'il me paye & je confens à 
me taire. Cette propofition n’ayant pas 
été agréée , Théodore continua fa mo­
tion & parvint, quoiqu’en allez mau­
vais anglois, à obtenir beaucoup d'ap- 
piaudinemens & de promcflés.

Le chevalier Receveur arriva dans le 
mois de mars 1783 à Londres, & crut 
pouvoir profiter de Pefprit de coali­
tion qui avoit gagné toutes les têtes 
fur les bords de la Tamife : .il s’adrefle 
à celui même qtril avoit voulu enle« 
ver , .il y a dix ans ( l’auteur du Ga- 
zetier cuirajfé.1)» Donnons-nous la main-, 
» lui dit-il, il y a ici des coquins de 
« griffonneurs que votre exemple alle- 
» che, tendons nos toiles enfemble, 
» & que toutes ces mouches qui nous 
» fatiguent, viennent sJy prendre.— 
» Je le veux bien-, répond l’homme aux 
“ cuirafles , mais je vous préviens que 
» je vais être arrêté pour 60 guinées 
” que je dois à un marchand tapiffier. 
” — A cela ne tienne , dit l’autre, al- 
» lons*chez mon banquier » nous pren-



i ?

ES IV

W1 ist 
wr ’ i

w\

k

Chronique
nia lettre de. crédit-, de -

30 Là 
„ drons fur

, » quoi faire taire cet importun. Mais , 
» avant tout, découvrez-moi qui eft 
» l’auteur de cette poliçonnerie des y. 
» Petits-foupers de l’hôtel de Bouillon. Ce 
» coquin a écrit deux lettres à Paris ; 
» j’ai vû ces lettres; il faudroit fe-pro- 

,» curer de l’écriture de tout ce qu’il 
» y a ici de François fufpecls , afin de. 
» confronter.» Le premier auquel.on 
s'arrêta , fut un nommé Mauriçon qui, 
après avoir joué des farces dans quel­
ques bureauxJde Paris^cfr venu invi- 
ter les gens de Londres à des Solilo­
ques en guife d'Opéra - bouffon à une 
de,mi-guinée par tête. Le Gazetier cui- 
rajfé ne facliant -comment s'y pren­
dre pour avoir de fon écriture, dit 
à un certain laFite, de dire àuncer- 
tain Jombert, qu'il.y avoit § guinées à

• gagner pour celui qui rapporteroit ré- 
ponfe à une lettre qu’on lui donneroit 
pour Mauriçon. Jombert va conter le cas 
â un certain Dupuis, qui fe'met en tête 
de gagnër les 5 guinées, & fabrique 
fans fcrupule l’écriture défirée. Le 
vieux G.... fatellite de R.... foupçonne 
la fraude , & rencontrant un jour le 
célébré Philidor, ami de Mauriçon, il 

_lui propofe l’affaire, perfuadé' que ce 
moyen fera plus sûr. — Volontiers, lui 
dit le muficien, je •pais chercher Mauri- 
çon ., il écrira fous ma dictée. — Eh non !
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réprend Gouda'r, il ne faut pas que Mau- 
riçon fâche de quoi il s'agit.— Laijfez- 
moi faire, dit Philidor en fe moquant 
de lui, je vais vous l'amener. Pendant 
ce tems on diftribuoit & on affichoit 
dans les- rues de Londres , un billet 
d’alarmes pour rendre le peuple atten­
tif fur les defïeins de l'Infpecieur de po­
lice de Paris. Ce. billet étoît ainfi conçu.’ 
Tocfin contre les efpions français, <S* avis 

aux étrangers qui n‘aimeraient pas à al­
ler pourrir à la Baftille.

- » lies braves & généreux Bretons; font aver- 
» tis qu’il y ici des Infpeéteurs de la police de 
» Paris -, logés dans la cité, & quelques-uns 
» de leurs fatellites dans les environs de 5”. 
j> James, lefquels font le guet, jour & nuit, mu- 
„ nis de bâillons , de menottes - & de poignards, 
„ ' dans le déflein d’éniever & de trânfporter en 
j> France, les auteurs & éditeurs des trois ou- 
n vrages fuivans ,&c. „

Enfin le tems s’étànt écoulé vaine­
ment, M. le comte à.'Adhemar arrive 
à Londres, & fait venir R... »■ As-tu 
» trouvé ce que tu cherchois, lui a 
» demandé l’Ambafladeur ? Non, ivion- 
», feigneur. — Eh bien, cela étant, dé- 
„ campe & qu'après demain tu ne fois plus 
», à Londres. » '

C4
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Lady Klrley fe trouvant àBath, faifoiê 
une partie de Whisk dans une des falles 
d’afifemblée : des femmes s’étant placées 
derrière fa chaife fe mirent à s’entre­
tenir difelle en la nommant, & à dire 
tout ce qu’elles favoient & ce qu’elles 
ne favoient pas fur fon compte. Cette 
fcene qui étoit très plaifante , ne fuf- 
pendit pas fon jeu ; fon partner à pro­
pos d’un coup,, lui,demanda s’il ne 
lui reftoit pas d’honneur : — En vérité, 
répondit Lady, je ne fais pas jl ces femr 
mes m’en ont laiffé.

Un plaifant propofoit au Lord North 
dans un moment où le 'Budget l’embar- 
Taifoit fort, de mettre une taxe furies 

■cercueils, objet d’une néceffité indif- 
penfable , & qui auroitle rare avanta­
ge de ne pas faire crier les confomma- 
teurs.

Quelques Seigneurs de la cour de 
Vienne s’étant plaints â L’Empereur, 
de ce qu’ils ne pouvoient jouir décem­
ment & à leur aife des promenades pu­
bliques , parce qu’elles founnilloient 
de petite nobleffé & de peuple, ils 
fupplierent S. M. I. de faire fermer le 
F rater, & d’ordonner que l’entrée n’en 
fût permife qu’à des perfonnes de leur 
qualité, L’Empereur furpris ' de cette 
demande leur répondit; Si je ne voulais.
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voir que mes égaux, il faudrait que je 
m’enfermajfe dans les caveaux des CapU“ 
èins, où repofent les cendrés de mes ancê­
tres. J’aime les hommes fans dlftinction ■,& 
}e préféré ceux qui ont de la vertu & des 
talens, à ceux dont tout le mérite eft de 
compter des' Princes parmi leurs ayeu*.

JLe Prince de Liege avoit invité à 
dîner M. C... ,'tréfoncier de Liege ; il 
arriva après le premier fervice, le Prin- 
ce le lui fit oberver. Il s'excufa fous le 
prétexte que des lettres qu’il avoit eu 
à .écrire, l’avoient retenu chez lui : le 
comte àeHorion qui fe jtrouvbit à ta­
ble , prit la parole & dit au Prince : 
7^ À,peut s’en rapporter là-déjfus à M.C.; 
le fuis témoin pour lui, je viens dé voir 
fortir fon écritoire de chez lui, faifant al" 
lufion à une dame qui avait paffé la 
matinée avec le tréfoncier. Ce mot rap­
pelle celui de Sully à .Henri IV. Ce bon 
Roi s’excufant d’être venu tard au 
confeil, difoit avoir eu la fievre toute 
la matinée : Ou? Sire , lui répondit le 
miniftre, elle était verte, je viens de la 
voir au Balcon. — t'entre-Saint-Gris , dit 
Henri IV, on ne te peut rien cacher.

Deux foldats du régiment des Gar­
des françolfes , aigris par différentes que­
relles , s’étoient inutilement battus à 
l’arme blanche fans parvenir à fe. bief-
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fer ni l’un ni l’autre. Peu fatisfaits de 
cette première charge , ils convinrent 
de prendre des armes moins douteu- 
fes, & s’armèrent de piftolets. Les con­
ventions faites, celui des deux à qui 
le fort avoit accordé l'avantage de ti­
rer le premier, lâche fon coup & man­
que fon adverfaire. Celui ci à l’inf- 
tant, fond fur lui & lui démontre fa­
cilement qu’il eft maître de fa vie. — 
Tu.peux la prendre., répond l’autre avec 
tranquillité ; je t'ai manque, venge-toi. 
Aufiitôt il tourné la tête. Ce noble dé­
vouement étonne & touche fon cama­
rade; ce n’eft plus fa vie qu’il veut, 
mais fon amitié ; il jette fes armes & 
le ferre étroitement dans fes bras. Cette 
belle aétidn ayant été connue du ré­
giment,M. le maréchal de Biron én a 
voulu témoignerfon-contentement, en 
donnant à ces deux braves & généreux 
foldats des récompenfes & des éloges.

M. le Comte lieutenant-
général des armées du Roi, a été mis 
à ï’ylbbaye, pour avoir maltraité le tri­
bunal des Maréchaux de France. Las 
de.fa prifon & du régime qu’il y obfer- 
voit, il fit dire un jour au vieux ma­
réchal de R.L, qu’il ne pouvoir plus 
vivre éloigné de fa femme , qu’il étoic 
tourmenté- par des défirs violens:, que 
la nature chez lui parloit d’une voix
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trop forte pour qu'il pût lui impofer 
filence. Avec la gaîté charmante, qu’il 
a toujours confervée , le Maréchal de 
R..; s’écria:-— ah! dites à M. 
D'A.... qu'il ne fortira de pr if on qu'après 
m’avoir appris fon.fecret,

Quelques'j’eunes officiers eurent une 
querelle avec le guet » chez Nicolet-, 
l’affaire fut vive. Elle fut portée au 
tribunal des Maréchaux de France.- le 
vieux Duc fe reffouvint qu’il avoit été 
jeune & moufquetaire. Son efprit che- 
valerefque lui fit approuver l’effervef- 
cence des jeunes militaires. Il blaxna 
les gens du guet. Un de ces jeune_s 
gentilshommes s’écria :M. le Maréchal,. 
un foldat a eu P Impudent e,de dire qu'il fe 
F... de vous! Cela peut être, mais f 
Monsieur , comme il ne vous a pas prié de 
me le redire, ayez la complaifance de vous 
rendre à P Abbaye*

Le maréchal de Richelieu affiftoit à 
un de ces petits foupers qui fe donnent 
fi fréquemment à Paris. Il fe mit à rire 
aux éclats. Les quatre dames qui étoient 
de la partie voulurent en (avoir le fa- 
jet : c’étoit à qui le devineroit; on fai- 
foit mille conjectures, & toutes tom- 
boient à faux ; le Maréchal refufoit ab- 
folument de s’expliquer: ilavoit déjà ' 
répété plufieurs fois que ces dames ne
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lui pardonneroient pas cette confiden­
ce; la curiofité féminine s'augmentoit 
d’autant plus ; on force le Duc à dé­
couvrir fon fecret ; il cede enfin, en 
exigeant des lettres de grâce que ces 
dames lui promirent. Eh bien , leur dit 
POétogénaire, il faut vous obéir : la ga­
lanterie ejl de tous les âges ; un- fbuvenir 
charmant excitait mes ris; je'me rappellots 
qu’autrefois pavois eu le bonheur d’être re­
çu dans le Ut de chacune de vous j aujour­
d’hui je ne puis que vous le dire-

Un jeune homme de qualité pria le 
même Maréchal d’avancer de trois jours 
la fortie de fon frere , qu’une faute lé­
gère retenoit à l’abbaye. — Mon ami ; 
lui dit le Duc dé R.... je— — Souffri­
rez vous, Monfieur le Maréchal, que 
le frere de votre ami paffe la nuit en 
pr'ifon ? --- Il obtint ce qü’il deman- 
doit.

Lorfque la célébré Mad. Sabbatin, de­
venue depuis-Marq. de Langeac, prit le 
parti delà dévotion, on remarqua quel­
que dérangement dans fon efprit. Le 
Chev. de L....fon fils entrant chez elle
un matin ,rla rencontre chargée de plu­
sieurs petits paquets; elle l’aborde fans 
le reconnoître : — Je vais, lui dit-elle, 
chez une de mes amies mettre à cou­
vert mes bijoux & mes plus belles den­
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telles ; car mes coquins de fils me vo­
lent & me pillent tout... Le Chevalier 
ira garde de la tirer de fon erreur. — 
Madame , répond-il, votre prudence 
eft bien placée, mais vous pouvez vous 
éviter la peine que vous vouliez pren­
dre ; j’oie efpérer . que vous me con- 
noiflez affez pour me croire digne de 
votre confiance •, remettez-moi vos bi­
joux , vos dentelles, & foyez certaine 
que ces efi'ets feront .bien en sûreté en­
tre mes mains...’ La Marquife ne ba­
lance pas à accepter l’offre, & confie 
ce qu’elle a de plus précieux à l’ùn de 
ceux à qui elle vouloit lé fouftraire.

M. le.Duc de *** furprit un jour fa 
chere moitié dans les bras du précep­
teur de fon fils. Cette digne femme lui 
dit avec une impudence ducale : » Que 
» n’étiez-vous là, M.? Quand je n'ai 
» pas mon écuyer , je,prens le bras de 
» mon laquais. »

Un de ces Marquis qui ne font.pas 
gentilshommes dit à.M. de Pris, en par­
lant d’une de fes pièces , qu’elle;étoit dé- 
têfiable. Avec beaucoup de douceur 8* 
d’honnêteté l’auteur lui demanda les 
motifs de fon jugement. — Elle eft exé­
crable , vous dis-je, & dix perfonnes de 
qualité, avec lefquelles je fbupois hier, 
font de mon-avis. — Vous ne faifiez
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pas un foaper de famille, lui dit M. de 
Plis en lui tournant le dos.

Mad, Dugazon, aétrice de la comé­
die italienne, en étoit tout au plus à 
fon quinze ou feizieme galant, depuis 
fix mois qu’elle ne vivoit plus avec fon 
mari, lorfque celui-ci s’avifa de letroû- 
ver mauvais. Le Comte de**étoit de 
.tour chez la Belle, Dugazon vient à. 
entrer. Après quelques momens, il dit 
à fa femme : Madame, fouhaitez le bon- 
foir à M. le Comte;; aujourd’hui je refte 
ici : la belle toute tremblante bégaye 
un adieu au Comte en lui faifant ligne 
d’éviter les querelles, pour l’amour 
d’elle. Enfin le .mari refte maître du 
champ de bataille; mais le Comte étoit 
de fort mauvaife humeur .• le lende­
main , le fùrlendemain, il alloit par­
tout difânt que Dugazonétoit un drôle, 
un poliçon, qu'il lui couperoit les 
oreilles. Si les oreilles àeDugazon n’ont 
pas été coupées, elles furent du moins 
fort échauffées de tous ces propos qui 
lui revinrent, & le hafàrd fit que quel­
ques jours après il fe trouva avec "le 
Comte qui recommença devant lui les 
mêmes difcours. Dugazon qui eft un des . 
plus braves hiftrions dufiecle,lui figni- ' 
fia qu'il ne pouvoit fouffrir tant d’af-i 
fronts accumulés fur fa tête. ’ Cette dé-, 
elaration lui en attira un de plus ; le
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Comte lui applique un bon foufflet; 

■l’autre dans la minute le lui rend de 
toute fa force. Ces deux rivaux brû- 
loient.de fe battre , on les fépare,on 
les garde. Dugazon reçoit des ordres 
de la police, & fa femme avec tous 
fes talens, eft menacée d’un tour à la 
maifon de force. Enfin nos deux Mef- 
fieurs en ont été chacun pour un fouf- 
flet, & l’on étoit'fort curieux au pa­
lais royal de favoir la tournure que 
prendrojt cette grande affaire. On fe 
demandoit au Caveau comment cela 
finiroit, & ce que M. le Comte feroit 
du foufflet qu’il a reçu : Parbleu, répon­
dit un plaifant, il le mettra avec les au­
tres. La prophétie s’eft vérifiée.

Les auteurs qui connoîffent la com- 
plaifance des comédiens, foi-difant 
Italiens, & l’indulgence du tribunal 
qui tient fes féances dans leur Salle, 
conçoivent un opéra-comique en une 
heure, l’exécutent en une nuit, le li- 
fent, le font jouer , tombent & fe con- 
folent aux pieds d’uné Iris de couliffe, 
de l’injuftice & du mauvais goût du 
public.

Lorfqu’on donna à ce théâtre le Mar­
chand d,Èfclaves, parodie du comédien 
Rafler e & du rimeur Radet ,'ces deux 
auteurs ont eu recours aux battoirs 
pour leur fuccès dramatique..Le -der-

loient.de
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nier a dit plaifamment. aux Cariatifa» 
de fa piece : .

Faites More de vos mains 
Tout ce qu’on a droit d’en attendre.

Ces vers font la parodie des phrafes 
rimées par Seddine dans le Roi & le 
Fermier.

On raconte que M. Cailvaha, préïï- 
dent de i'Anü - mufee, implorant un 
jour lefecours de fes amis pour la réuf- 
fite des Journallftes anglais, écrivit fur 
les billets donnés:

t
ïa manus tuas 9 domine, commendo fpiritum 

meum.

Le Chevalier de*** étoit à louper 
avec la Demoifelle qu’on appelle Théo­
phile ; ils parloiem de doux plaifirs & 

- s’occupoient de l’efpoir de. les goûter 
bientôt ; la Demoifelle. au milieu de fvn 
ivreffe amoureufe laifla échapper quel­
ques témoignages de triftelfe. — Qu’a­
vez-vous, bel ange? Mon ami, je 
t’avouerai que j’ai un befoin , mais un 
befoin extrême de douze louis —Ma 
divine, je fuis au défefpoir, mais je 
n’ai pas le fou, pas la moindre obole, 
quel plaifir j’aurois à te donner cette 
bagatelle! -- Donner! ah mon ami, je 
connois ta fituation, c’étoit un Ample 
prêt que je demandois & pour peu de 

jours:
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jours: je ne vens point mes faveurs à 
mon bon ami : là-rdeffus Une effufion des 
fentimens les plus délicats: on alloit 
fe mettre à table & bientôt fe jetrtr 
dans les bras de l’amour , pour fe dé­
dommager des rigueurs de cette mau~ 
dite fortune; on entend heurter £ la 
porte: le Chevalier ne fait pas. trop quel 
parti prendre. Ah , c’éft Moniteur , dit 
la JDemoifelle effrayée ! ce Monfieur 
étoit un riche Financier qui fournit- 
foit amplement à la dépenfe, tandis 
que le Chevalier étoit aimé pour lui. 
Celui - ci fe réfugie dans un cabinet. 
Notre financier avec fes deux jambes 
cagneufes .accourt pour embralfer fa 
charmante.:— Enfin, ma reine, me voilà 
débarraffé de ce malheureux'tapis verd 
où j’étois cloué. Morbleu , nos affaires 
ne vont point du tout.... Les fermes 
font à tous les diables , elles ne rendent 
que 30 pour cent, & il n’y a pas de 
l’eau-à boire: — Ah, Monfieur, je 
vous prie, laiffez-moi avec vos fermes , 
vous augmentez ma migraine: eh bon 
Dieu! bon Dieu ! ce font des. étonrie- 
mens^des coups dans la tête; aye, àye, 
aye! -'—Mais, mon amour , voilà un 
vilain mal de tête, bien hors de faifoh; 
maugrebleu de là migraine... je'venois..

Oh, Monfieur ^alless-yous-en , allez- 
vous-en: — Comment je ne fôuper'ai 
pàs avec toi, & voilà un couvert tout 

Tome. I- D
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prêt : — Tl eft vrai que je me préparofs 
à manger- un morceau quand Ce mal­
heureux'mal de'tête m'a furprife; au 
nom de Dieu, làiffez-moi, ce font des. 
fouflrances inouïes; je me flatte que le . 
repos mè. raccommodera. Le re­
pos? mais, moi pour mon argent... — 
Pour mon argent?... à propos, n’au­
riez-vous. pas douze louis à me don­
ner , je fuis d’une humeur- de chien , 
c’eft pour une marchande de modes 
qui ne me laifle pas refpirer. —- Que 
veux-tu dire avec ta marchande de mo1- 
des ? entre nous, ma bonne amie , 
fais tû combien tu me coûtes ?ôh, moi 
je fais compter.- — Fi donc, Mônïieur, 
eft-ce que l’on compte fes piaifirs? il 
me faut ces douze louis & tout à l’heu- . 
re , finon je vous fauté aux yeux. 
Patte de velours, mon chat, patte de ' 
voleurs , je te dis que je n’ai pas un 
écu... Demain. — Ce feroit dans la mi­
nute qu’il me les faudroit; voilà ce que ' 
c’eft que de fe prendre de goût pour . 
ces Meffieurs des fermes, ils font d’une 
ladrerie^ — Tu ne veux donc pas me 
donner un baifer? —Vous baifer, moi ? 
j’aimeroismieux... Monfteur plaçante... • 
Pendant que le Financier embraflê.la 
Demoifelle, il met adroitement douze 
louis fur (fa cheminée , & prend enfin 
le parti d’abandonner fa Lucrèce à la ' &1 
migraine qui i’affligc< Elle accompagne
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jufqu’à laporte fon Créfus, fans s’être 
apperçue de ton bienfait. Le Chevalier 
fort du cabinet, voit les douze 'louis, 
les met dans fa poche. La Demoifelle 
revient en fe plaignant de l’inflexible 
avarice de ces gens à argent. Ma chere, 
lui,dit le Chevalier, je cède au defir 
de "vous obliger , je'ne vous diffimule- 
rai pas que j’ai héfité, mais l’amour 
l’emporte; tenez, voici ces douze louis, 
c’eft ma foi , toutema fortune. La maî- 
treffe eft enchantée_& promet bien de 
rendre 'cette tomme ; ils foupent gaie­
ment, & la nuit eft-encore plus agréa­
ble. Le lendemain le Financier revoie 
auprès de fa ridelle , il meurt d’envie 
de favoir quel fentiment aura produit 
fa galanterie : il s’attend à des remér- 
cimens, à, des carefles; on le. reçoit 
maufladement, on l’accable d’épithe- 
tès mal tonnantes , on. lui déclare mê­
me qu’il faut prendre ton parti. Mais, 
s’écrie le financier , ma petite , vous 
êtes une ingrate; comment, je voùs ai 
donné hier ces douze louis-que vous 
m’avez demandés avec tarit d’humeur. 
_Vous m’avez donné hier 12 louis ! 

Vous ? -- Eh oui moi-même , je les ai 
pofés fur jvotre cheminée.... Contefta-, 
tions, reproches, refus de croire Mon- 
fieur ; enfin il a fait tous les fermens, il 
a juré par Plutus. On vient à, être per- 
fuadé ; il faut donc,dit la demoifelle,

D 2
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que j’aie été volée 1 La douceur renaît 
dans' le commerce , mais 'l’infante à 
peine a-t-elle apperçu le Chevalier, 
qu’elle lui dit en riant : Oh, j'e le crois 
bien , Moniteur le fripon r que je ne 
vous rendrai pas ces douze louis ;al- 

’ lez, on pardonne tont à l’amour , nous 
mangerons enfemble cette libéralité de 
Moniteur. Le Chevalier avoua tout, en 
rjt lui-même, & les deux amans n’en 
lurent que plus empreffés à duper le 
Financier.

Un moine'-ayant , entendu dire que 
dans les maifons de jeu deux hommes 
qui s’eatendent& fe donnent des points 
àjpropos, peuvent ruiner une galerie , 
fit'habiller en fatin le marmiton d’un 
traiteur, & fe rendit chez Charrier. Un 
garde-du-corpslui vit donner point à la 

vtriomphe ayant le roi, la dame & le 
valet ; il faifit le bras du moine, dé­
montra fa friponnerie & le fit conduire 

, chez le commiffaire ; obligé de fe faire 
connoître ,,il avoua bonnement que ce 
moyen étoit le plus fimple qu’il eût 
imaginé pour avoir de l’argent. — 
Comme cette fcene caufe du fcandale, 
qu’elle eft publique, il faut plaindre le \ 
moineipibécille. Les punitions du cloî-, 
tre font terribles ; celui qui vous les in­
flige, a toujours quelques motifs de 
vengeance contre fon frere, & ne laiffe
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pas échapper l’occafion de fe fatis_ 
faire.

Un jeune homme répétait la derniere 
fcene de Zaïre avec une jeune Demoi- 
felle en préfence de fa mere< L’aétrice 
dit avec tant d’ame ces mots: Je me 
meurs, que nous enflions deviné, dit- 
on , avec quelle arme on la perçoit. 
Mais la bonne maman n’y vit dans fa 
fille qu’une fupériorité de talent qui 
S’enchanta. Je regrette, dit-elle , de n’a­
voir pas bien vu le coup de théâtre : 'Cela 
doit être flublime : — GJi, c’efl un fuperbe 
moment; n’eft-ce pas, Mademoiselle? — 
Oui, Mon fleur."

Lorfque l’on a rebâti le temple de 
Thémis (le Palais} on y a mis des fta- 
tues repréfentant des 'vertus. Le lende-t 
main on lifoit l’irifcription fuivante aux 
pieds de la Sagejje.
Pour orner ce palais, un arlifte fameux 
A-travaillé. Quelles fi la plus belle ftatue^.
La Prudence efifort bien, la Force efi encor mieux; 

Mais la Juftice efi mal rendue.

La mémoire des cataftrophes. affli­
geantes. fe perpétue par les écrits,par 
la tradition , fouvent par des monu- 
mens,, tandis que lesxtraits vraiment 
dignes d’être gravés fur le bronze, paf.
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fent à-. peine par quelques bouches & 
demeurent enfevelis dans l’oubli. Répé­
tons , autant que faire fe pourra , l’in- 
jufte. ingratitude des hommes & ren­
dons un hommage pur & fincere à des 

. vertus dont l’exiftence , toute rare 
qu’elle foit, eft fi confolante. M. Shee- 
rer , riche négociant de la ville de 
Lyon, fe trouvoit en avance de cin­
quante mille livres avec un fabricant'. 
Celui-ci fe voyant à la veille de culbuter, 
mais diftinguant apparemment & bien 

' juftement M. Scheerer , des autres 
créanciers auxquels il avoit affaire, fut 
le trouver pour lui faire connoître la 
pofition critique où il fe trouvoit, & 
pour , en même tems , le raffurer fur 
lafomme quJil lui devoir,-.&le nantir 
dé cinquante-mille livres de.Billets au 
Porteur-Vous m’avez pris pour con- 
„ fident, lui dit cet honnête Négociant, 
,, je deviendrois le complice de votre 

. ,, faillite fi j’acceptois maintenant le 
,, rembourfemerit que vous m’offrez. 
,, Oubliez ma dette , & confervez s’il 
„ fe peut, votre honneur & votre cré- 
„ dit. Si vous parvenèz à faire face à 
,, vos engagement , je ne me lafferai 
,, point d’attendre ; fi, malgré cela , 
„ vous avez le malheur de vous voir

contraint de dépofer votre Bilan, 
,, vous, me rangerez dans la claffe de 
„ vos autres créanciers, St je partage- . 
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t'i rai comme eux au prorata, devotre 
„ aétif. „ II n’appartient pas à tout le 
monde d’apprécier cet aéte rare & pré­
cieux de'gériérofité, de juftice & de dé- 
licatefle. Chacun verra bien la beauté 
du. procédé ; mais peu fentiront la va­
leur d’un pareil facrifice pour un hom­
me qui eft dans les affaires ", & que l’on 
doit fuppofer imbü des maximes in­
flexibles pouf ne pas dire barbares , de 
ces fortes de gens, dêpuis'le plus petit,- 
le plus vil Grippe-Sou , jufqu’au plus 
opulent banquier.

LIGURIE, 

Conte traduit du Grec.

Ligurie entra un jour-brufquemerit 
dans ma chambre. L’égaremenpde fes 
yeux, la précipitation d,e_fes mouve- 
mens, le détordre de fa chevelure & de 
fes habits , tout annônçoit en elle un 
trouble & une agitation extraordinaires. 
J’étois encore au lit; elles’affit près dé 
moi , elle m’embrafîbit, elle vouloit 
parler : mais elle étoit trop émue & fa 
bouche ne rendoit que des tons mal arti­
culés. J’aime tendrement cette aimable 
enfantje crus qu’elle venoit d’efluyer 
quelque difgrace ; j’eilayai par mes 
careffes de lui rendre fa tranquillité ; 
enfin peu à peu elle fe remit & dès
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qu’elle eut recouvré l’ufage de la paro­
le: ,, Ah,, ma chere Lcucofie. , s’écria- 
t-elle , qu’ai je à vous apprendre ! hier , 
au coucher du foleil, ' il m’a femblé 
voir Biblis elle s’approche de moi d’un 
'air myftérieux,.elle m’enveloppe la tête 
d’un voile blanc 8? m’ordonne dé la 
fuivre. J’obéis fans héfiter , vous favez 
quelle ,eft ma confiance en cette femme ; 
nous traverfons la ville jufqu’à l’endroit 
,où demeure mon tuteur, nous entrons 
dans une rue étroite & détournée , alors 
le peu de jour qui nous avoit éclairées 
jufques-là nous abandonne totalement. 
Le filence qu’obfervoit Biblis, l’igno­
rance des lieux , la nuit affreufe qui 
m’environnoit , me pénétroient d’une 
terreur fecrete dont je ne pouvois me 
défendre. Eh ! où me conduifez vous, 
ma chere 'Biblis, lui ai-je demandé? 
Elle ne me répond point. Une porte 
s’ouvre & nous defcendons à tâtons 
dans un fouterrein obfcur où conduifoit 
un dégré tortueux.-,,

„ Imaginez, mà chere Leucofie., de 
quelle frayeur j’étois pénétrée. Biblis , 
après m’avoir guidée quelque tems dans 
l’obfcurité, me quitte tout â coup. Vous 
êtes , me dit-elle , dans le temple d’un 
Dieu gardez-vous , quoiqu’il vous 
arrive, de troubler par vos cris la célé­
bration des myfteres. En finiflant ces 
mots » elle s’éloigne de moi. „

» La
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,, -La furprife nie rendoit immobile; 

je ne favois que penfer. De quelle natu­
re font donc les m y fier es qui fe célè­
brent ici’, me fuis-je dit. à moi même ? 
pourquoi les couvrir d’une nuit fi épaif- 
fe? mais les Dieux jrie s’expliquent pas 
fur la maniéré dont ils veulent être 
adorés. Ce n’eft pas à nous à'pénétrer 
le fecret dont ils font jaloux. 11. fuffit 
de fa,voir que je fuis dans leur temple. 
Sans doute on refpeÆte ici l’innocence, 
& Biblis m’aime trop pour m’expofer à 
quelques périls. jCes courtes.réflexions 
m’ont tranquillifée. J’ai étendu les 
mains autour de moi pour m’aflurei fi 
je n’avois point de compagne de mon 
aventure, à qui je pufl’e demander des 
éclqirciflemçns , & j’ai prêté : l’.oreille 
avec attention; pour entendre s,;il ne 
fe faifoit pas quelque bruit, qui fer vît 
à diriger mes pas.,, •

» Du feih du iïlence qui. régnait au­
tour de moi , il s’échappoit de teins 
en tems des foupirs, non de ces foupirs 
douloureux que nous arrache uni fen- 
timent amer ; ils alloient juiqu’à mon 
cœur, mais ils.y portoient moins la 
compaifion qu’une certaine émotian 
douce qui faifoit couler dans mes vei-, 
nés un feu fubtil. j'éprouvois. un fen-, 
timent inconnu. J’étois hors de moi- 
même, je défirois, je craignois, fans 
connoître l'objet de mes defirs & de

Tome I. • E
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mes craintes. Un petit bruit qui s'eft 
fait entendre, m’a forcée de redoubler 
mon attention. Il étoit tel que celui 
que fait un pas léger & fufpendu- Le 
bruit femble s'approcher de moi : dans 
le moment on prend une de nies mains. 
Vous connoiflez ma timidité ,ma chere 
Leucofîe. Seule dans un lieu où tout me 
paroiffbit incompréhenfible, quand j’ai 
fenti qu’une main étrangère faififfbit la 
mienne, ne devois-je pas crier ? néan­
moins j’ai fait mes efforts pour m’en 
débarrafler. Pourquoi me fuyez-vous, 
charmante Ligurie. ? me difoit une voix 
baffe , trop forte pour être la voix 
d’une femme , mais fi fonore, fi dou­
ce, fi touchante que ce ne pouvoit 
être celle d'un mortel. »

» Pourquoi me fuyez-vous ? que crai- 
gnez-vons de mes careffes & de mes 
transports ? je fuis le Dieu que l’on ré­
véré en ces lieux. Eh ! que me fervent 
l’encens, 'les viftimes que l'on m’offre, 
les honneurs dont on m’accable, fi je 
n’afpire qu’au bonheur d’être aimé , 
fans pouvpir y réuffir. »

» Vous êtes un Dieu , ai-je'repris en­
core toute effrayée ? eh! qu’exigez-vous 
de moi, hors le refpeâ: & la crainte ? 
— S’ils font faits pour moi, ce n’eft 
pas de vous que je les exige, vous de 
qui dépend mon bonheur, vous dont 
la pofleflion meflatteroit mille fois.plus 
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que l’immortalité même. Arrêtez,, ai­
mable Ligurie , ne troublez pas par vos 
froideurs, la félicité d’un Dieu qui ne 
fe fervira de foh pouvoir que pour vous 
rendre heureufe', fi vous voulez l’être 
par fon amour. »

» Jugez de mon embarras, ma chere 
Leucojîe ; que pouvoit répondre une 
fille fans expérience, à un Dieu puifiant ~ 
qui la preflbit ? _car je ne doute pas 
que ce ne foit un Dieu. Il n’y a rien, 
d’humain, dans toute mon aventure. 
Vous croyez donc , ai-je répliqué, que 
je m’abufe ainfi fur le foible pouvoir 
de mes charmes? vous êtes un Dieu , 
le cœur me le dit: jamais l’approche 
d’aucun mortel ne m’a' occafionné le 
faifiifement que j’éprouve ; mais votre 
puiffance m’alarme plus qu’elle ne me 
raflure; qu’ai-je à prétendre fi je me 
livre à vos tranfports ? Jouet d’un goût 
paffager, aujourd’hui l’objet de vos 
defirs , demain de votre indifférence , 
peut-être de vos mépris , fi je confens 
à vous écouter & que je prenne de 
l'amour, à quel affreux- défefpoi r vais- 
je être livrée? ne fais-je pas comme les 
Dieux aiment, & les fermens d’amour 
vous engagent - ils plus que les hu­
mains ?»

» Ah ! m’a répondu la voix, ne ju­
gez pas de mes fentimens par ceux des 
autres, ne me forcez pas à déteftej -

■ E 2
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la grandeur fu'prême qui me ferme 
l’entrée de votre cœur. L'ardeur que 
je reflens , ma chere Ligurie, n’eut ja­
mais d’exemple ni dans les cieux ni 
fur la terre; demandez-m’en des preu­
ves. ,Eh! que ne ferai-je pas pour m’af- 
furer votre poffeffioh ! oui , j’en jure 
par vos charmes, par les defirs vifs & 
preffans qui me trapfportent hors de 
moi même, par les feux brûlans qui 
me raviflent & qui me dévorent, vous 
feule pouvez faire mon bonheur, & fi 
votre cœur fe laiflbit aller à quelques 
mouvemens dereconnoifiance, la mien­
ne n’auroit pas de bornes. Mais vous 
êtes muette , & mes tranfpprts, tout 
vifs qu’ils font, ne fauroient même vous 
émouvoir! Ah ! deftin cruel, je ne vois 
que trop mon malheur. J’ai combattu 
jùfqu'à ce jour pour ne pas vous mon­
trer un amour inutile; ma'is mon feu 
fe déclare enfin vaincu par fa propre 
violence. Junon. me favorife ; c’eft elle- 
même qui, fous la figure de Biblis, 
vous a conduite en ce lieu fi favora­
ble à ma flamme, en ce lieu qui pou­
voir être pour vous & pour moi le théâ­
tre du pîaiiir le plus pur & où je ne 
fens qu’augmenter mon martyre. O ma 
Déefie ! [voyez l'état où vous réduifez 
mon cœur, & fi le vôtre eft fermé pour 
l’amour, qu’il s’ouvre du moins pour 
Fa pitié. »



» Le Dieu, en tenant ce difcours, 
infenfiblement me tenoit embraffée ; je 
ne fongeois pas à me défendre. Un bai- 
fer qu’il me donna, mla'tirée de ma 
diftraétion. J’ai voulu m’échapper de 
fes bras , mais le feu de fes levres brû­
lantes avoit déjà paffé dans mon ame. 
Je m’efforçois de me dérober à fes em- 
braflemens, & je ne trouvois de force 
que pour y répondre. Enchanté d’un 
détordre qui augmentait encore par 

■ l'emportement de fes careflès , il ni’a 
témoigné fon raviifement par mille nou­
veaux baifers mêlés de nectar & d’am- 
broifie. Non , l’amour lui-même nefau- 
roit mieux les affaifonner. Je ne te le 
cacherai pas.Si les défirs démon amant, 
contens de leurs progrès, enflent ex­
piré fur mes levres & ne fe fuirent pas 
portés plus loin, mes bras n’auroient 
fait d'efforts que pour le retenir. Mais 
hélas! fes tranfports indifcrets m'ont 
bientôt 'rendue à moi - même. Cruel ! 
lui ai-je dit, en recueillant ce qui me 
reftoit de forces pour me défendre & 
pour lui parler, qu’ofez-vous entre­
prendre ; vous favez fans doute infpi- 
rer de la- foiblefle, voudriez-vous en. 
profiter pour me féduire? je fuis inno­
cente, vous êtes un Dieu, refpeétez- 
vous vous-même, laiflez-moi fuir.... 
Me fuir, ingrate, m’a-t-il répondu, 
quand je quitte les Cieux pour vous !
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Je ne vous ferai pas valoir ce facrifice: 
que ne puis-je vous en faire d’autres ! 
mais ne méritai-je pas de vous des 
jfentimens plus doux ? quelle eft après 
vous la mortelle qui pourroit me les 
refufer? Ah ! nie fuis-je écriée, conten­
tez-vous de toute ma tendreffe. Eh ! 
quelle autre vous aimeroit mieux que 
moi ? jJen attefte les Dieux que je 
crains ! je ne refientis jamais ce que je 
fens pour vovis , fe c’eft allez de vous 
dire que dans le trouble où je fuis , je 
irai pas trop de toute ma rai fon pour 
me défendre. Vous m’aimez, Ligurie, 
a repris mon amant ?ô aveu qui m’en­
chante! vous nraimez, redites-le-moi 
encor... vous m’aimez ?... Le'Dieu em­
porté par l’excès de fa reconnoiffance, 
m’a prodigué avec une nouvelle ar­
deur les careflés que mes reproches 
avoient fufpenduesj j’ai fait ce que j’ai 
pu pour lui réfifter; mais hélas T que 
pouvois-je faire? c’eft un Dieu, je ne 
fuis qu'une feulé foible mortelle. »

« Comment vous les. détaillerois-je, 
ma chere Leucofie ', ces careffés fi vives , 
ces proteftations fi tendres de mon 
amant ? Charmante Ligurie , me difoit- 
il, je vous aime. J’en jure par leStix, 
je vous aimerai toujours; mais hélas f 
que deviendrois-je, fi même dans des 
fiecles reculés je venois à vous perdre? 
quel fuppliee pour moi ! jugea de mon
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défefpoir par mes tranfports prefens. 
Combien ne regretterois-je pas de ne 
pouvoir mourir avec vous ? il y va de 
mon repos , les Dieux ne vous refufe- 
ront pas -cette grâce, vous jouirez de 
■l’immortalité dont vos appas vous ont 
rendue digne. »

. » Comment ! jeferois immortelle ! lui 
ai-je dit comblée de joie. Ah ! mon 
cher amant, je vous aimerai donc tou­
jours. - -/ Comme je prononçois ces 
mots, un bruit fourd s’eft fait enten­
dre, le Dieu s’eft dérobé de mes bras- 
Je vous quitte , m’a-t-il dit, mais c’eft 
pour vous revoir bientôt & vous re­
voir immortelle. J’en vais parler à Ju­
piter..., & dans le moment il s’eft re­
tiré. »
-, ” Quelle féparationl ah ! que j’ai fouf- 
fert, ma chere Leucofie ! tous les plai* 
firs m’ont abandonnée avec mon amant; 
ils n’ont laifl'é dans mon cœur qu’un 
vuide affreux* L’horreur des ténèbres 
qui m’environnoient, a redoublé, & 
pour mettre le comble à mon abatte­
ment, des remords fe font fait fentir ; 
car quefqu’innocente que je fois, je 
n’en ai pas pour lors été exempte. Sans 
doute la vertu fe plaint toujours, quel­
que précaution qu’on ait prife pour la 
raffûter& la pudeur s’alarme même 
de la' jouiffance des plaifirs permis. 
Quoi qu’il eu foit,- maintenant je ne

. E3
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me reproche rien. Si je me fuis livrée- 
aux transports du Dieu , ce n’eft qu'à 
titre d’époux : j’ai pour garans de fa 

-foi fes fermons, j’ai fa candeur & fa 
tend relfe. Il mJavoit à peine quittée , 
lorfqu’ane voix inconnue m'aappellée 
par mon nom. Je me fuis avancée du 
côté d’oû elle venoit; on m’a tendu 
la main , & je fuis fortie du temple 
par la porte par laquelle on m’avoit 
introduite.... >»

Ligurie n’èft autre qu'une Dlle Foref­
tier , jolie marchande de modes de 14 à 
Tg ans , dont le Duc D** était éperdument 
amoureux. Biblis'e/i la Dubuiffon, un 
des plus habiles püniftres qu’ait eus la fa- 
meufe Gourdan. Leucofie eft une bonne 
amie de la petite Foreftier ; le temple n’eft 
qu'un petit boudoir dé la petite maifon du 
Duc.

'A peine Ligurie , ou pour parler fans 
voile, Mlle Foreftier, eut elle ceffé de 
parler, comme elle cherchoit dans-les 
yeux de fa compagne, ce qu'elle pen- 
ïbit de cette étonnante aventure, & 
comme celle-ci s’âpprêtoit à lui com­
muniquer fes idées, on frappe à la 
porte à coups redoublés. La compa­
gne ouvre en tremblant... C’étoit la 
Dubuiflon qui s'annonçoit elle - ipême 
par des battemens de mains & des éclats 
de rire immodérés: elle faute au cou 
de la jeune amante. Eh, lui dit-elle,
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fions avons donc en vous une Déeffe 
de plus : certes l'Olimpe ne pouvoit 
faire une meilleure. acquifition. En­
trez, Dieu charmant, cria-t-elle au 
Duc qui la fuivpit , venez donner 
à votre Déefle, de nouvelles aflu- 
rances de l’amour que vous lui avez 
juré , & lui confirmer le don de l'im­
mortalité. Le Duc vole aux pieds de 
la belle' abufée qui comprend enfin 

>. comment elle a été prife pour duppe. 
‘ La ppdeur & la hbnte couvroient fes 

joues d’une rougeur forcée , & le dépit 
les baignoit de larmes. Elle veut fe dé* 
barraflér de fon amant; mais fes for­
ces l’abandonnent. Puniflez-moi, pre­
nez ma vie dit le Duc en la ferrant 
étroitement dans fes bras ; je fuis un 
perfide; je l’avoue , mais pardonnez, 
fi je vous ai trompée quelques inftans, 
e’eft pour ne vous tromper jamais-. 
L’amour dont je brûlerai toute ma vi® 
pour vous , fera ma feule exeufe : puif- 
fe-t-il me mériter mon pardon !... Le 
Duc parloit avec grâce ; if eft bien 
fait, jeune, galant ; il foupiroit, il ver- 
foit même des larmes qui paroiflbient 
fi naturelles ! enfin il étQit tel qu’il faut 
être pour p.erfuader les femmes. D’ail- 
leùrs fa belle étoit àmoureufe, fans ex­
périence , & la colere dure peu dans le 
cœur des jeunes filles. Le Duc s’y prit 
fi bien , qu’infenfiblement les pleurs
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de la jeune perfonne fe fécherent.- Vous 
penfez bien qu’on ne tarda pas à par­
donner la petite fupercherie-, & qu’on 
fcella le pardon par dès careffes fi paf- 
fionnées, que la vieille DubuiJJbn qui 
en étoit témoin, en paroiflbit vive­
ment émue , toute ufée qu’elle eft. De­
puis cetems, la jeune marchande de 
modes a une voiture, des dentelles, 
des diamans, une jolie, maiîbn bien 
montée.

Le Comte D*** alla un jour chez 
la D"M. Il la trouva verfant des lar­
mes feintes ou fincerés fur un mal­
heur qui la menaçoit. Calmez-vous, 
lui dit l’homme de Cour, de quelle 
fomme eft-il queftion ? — De vingt 
mille francs.'-.- N’eft-ce que cela ? fou- 
pons & demain j’arrangerai l’affaire.... 
Ilsfoupent &c. &c. &c. Le lendemain 
en effet il lui envoya, un arrêt de 
furféance pour trois jours.

On félicitoit le Marquis de *’■■* fur 
un régiment qu’il venoit d’obtenir. Il 
étoit en concurrence avec un parent 
de M. le Duc de N.. Le Marquis ré- 
mercioit avec un air de grande modes­
tie. Ce qui me flatte le plus , dit-il., 
c’eft que je n’ai fait aucun pas pour 
l’obtenir. Je le crois., reprit yivement



Scandaleuse. 59
le Due de N.... Quand on rampe, on ne 
marche pas.

On a beaucoup parlé à Spa, d’un jeu 
que l’on nommoit le Jeu du Prince 
d’^/Zôanie. Ce fameux aventurier pré­
tendait avoir perdu de greffes tommes 
au jeu; il déclamoit avec énergie con­
tre cette paffion, proteftant qu’il ne 
l’avoit jamais eue, mais qu’au furplus. 
il borneroit fa complaifance aux par­
ties qu’il avoit faites. On voulut favoir 
s’il etoit de bonne foi, & fi la morale 
qu’il préchoit, n’étoit pas occafionnéef 
par l’épuifeœent de fa bourfe. Des 
joueurs allèrent un matin chez lui, 
& s’y prirent de toutes les maniérés 
pour le faire renoncer à fes.principes. 
Ils lui offrirent dejouer fi gros ou fi 
petit jeu qu’il le voudroit. — Eh bien, 
Meilleurs, répondit le Prince, puifque 
vous voulez jouer mon jeu , j’y con- 
fens. Vous allez connoître le feul qui 
puiffe m’intéreffer. Il fait monter dans 
l’appartement un tonneau vuide d’un 
demi-muid; puis s’adreffant aux j oûeurs : 
— MM., nous mettrons l'un après l'autre 
'hn 'louis dans ce tonneau ; lorfqu'il fera 
plein, celui de nous dont le louis tombera 
le premier à terre, aura tout gagné... On 
penfe bien qu’on ne fe trouva pas affez 
riche pour faire la partie du Prince, 
& qu’on ceffa de le prefler.
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Oh ne parle à Paris que de duels Sz 

de coups d’épée. De tems en teins 1,’ar- 
deur chevalerefque du François fe re­
nouvelle ; l’efprit militaire & fufcepti- 
ble des Celtes & des Gaulois nos ancê­
tres , exifteencore chez nous : la froide 

. philofophie a fait de vains efforts. Le 
cara&ere d’une nation, comme celui 
d’un particulier, peut paroître chan­
gé, mais il ne l’eft jamais réellement. 
Si l’on vous dit que deux montagnes fe font 
approchées, croyez-le, difen t les Chinois ; 
fi l'on vous dit que le car a clerc d'un hom­
me a changé, n'en, croyez rien.--Mardi 
dernier, un homme cracha de fa voi­
ture fur un jeune homme â pied , il 
defeendit, fit des excufe.s; elles ne fu­
rent point, admifes , il fallut fe battre, 

, & mourir, pour avoir craché.

La Dlle de Villiers, .âgée de 64 ans, 
fut un jour trouvée morte dans la rue 
d'Orléans 'aux marais. Le Commiffaire 
la .fit expofer à la morgue; perfonne 
ne la réclama , elle fut enterrée. Un 
de fes parens inquiet de fon fort fit des 
perquisitions ; il reconnut les habits de 
fa parente ,, on la fit déterrer , il fut 
sûr de fon fait. On fut que le jour de 
fa mort elle avoit dîné chez le'Cher. 
de la Touche, Capitaine de houfards ; 
un exempt de police fe trànfporta chez 
lui, l’interrogea. Un commiffaire,.fuc-
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céda à l’exempt 3 il fit avouer au Ca­
pitaine que la femme avqit expiré chez 
lui, que la nuit il l’avbit tranfportée 
dans la rue pour éviter les tracafferies 
de la juftice : fur cet aveu , 'on l’a con­
duit en prifon. Ùn affurè qu’on a trou­
vé trente doubles louis dans fon bu­
reau , & qu'une reconnoiffance du niont 
de piété prouve qu’il avoit des habits 
en gage. ' Une Demoifelle affez jolie 
qui vivoit avec lui s,’eft trouvée com- 
promife dans cette affaire atroce qui 
s’eft terminée par un plus amplement in­
formé.

Il eft des crimes qui paroiffent pro­
venir d’un tel déréglement d’imagina­
tion qu’il faut fuppofer dans ceux qui 
s’en rendent coupables un grand fond 
d’habitude à en'commettre. S’il eft plus 
cruel de voir un meurtre de fang-froid 
que de le faire, que penfer de celui 
qui goûte Jdu plaifir à ce fanguinaire 
fpeétacle ? C'eft à coup sûr un monftre , 
un fcélérat déterminé.
' Ces jours paffés , deux foldats fuiffes 
s’étant transportés dans les environs 
de Vaugirard, fe difpofoient au com- 
bau; lorfqu’un garde-chaffe qui traver- 
foit la campagne, accompagné d’un 
jeune homme, les apperçut. Le cœur- 
du jeune homme lui eut bientôt fait 
fentir fon devoir; il. veu,t voler, quoi-
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que fans armes, au milieu des combat- 
tans, & prévenir'la mort de l’un des 
deux'.; mais, à peine, alloit-il exécuter 
fon généreux deffein. que le garde l’ar­
rête , & lui prefcrit de laifier aux pri- 
fes les deux Suifies. Les repréfenta- 
tiôns du jeune homme font vaines. — 
Si tu bouges,lui dit le garde, tues mort, 
en le menaçant de fon fufil. Le j'eune 
homme ne peut fe perfuader qu’il foit 
capable de l’inhumanité de laifier fous 
fes yeux deux braves gens s’entr’égor­
ger , & qu’il ait la cruauté d’accom­
plir fa menace; il s'élance vers les 
deux Suifies & leur crie d’arrêter.
Dans l’inftant le coup part, & le mal­
heureux jeune homme eft renverfé. Les 
Suifies prévenus par le cri du j‘eune 
homme, & diftraits par un coup de 
feu fi voifin, fe retournent, voyent l’in­
fortuné tèrrafîë & le fcélérat de garde 
prenant la fuite;-fa c.aufe devient la 
leur, ils fe réunifient pour pourfuivre 
le meurtrier, l'atteignent, & le font 
fuccomber fous leurs fabres. Il n'eft 
pas mort , & la juftice qui s’en eft em­
parée , inftruit cette affaire, dont les 
circonftances aüffi touchantes que ré­
voltantes , ne prouvent que trop com­
bien le déréglement des fens conduit 
également l’homme à devenir Néron fe 
proftituant, ou Néron contemplant dé-
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licieufement le cadavre fanglant de fa 
mefe.-

Un fait fur lequel il n’eft pas auflî fa­
cile de prononcer, eft celui d’un pere 
qui, cédant à l’indignation de l’hon­
neur ,-â violé le plusfaint caractère de 
l’homme en devenant le bourreau de 
fon fils. La femaine derniere un parti­
culier retint à fouper un de fes amis. 
Le fils de là maifon fe trouva placé 
près de lui, & ne vit: pas, fans beau­
coup de concupifcence, le gros bril­
lant & la montre que portoit fon voi- 
fin. Soit convoitife particulière, doit 
défit de fatisfairé quelque maîtreffe, 
le jeune homme conçoit le deffein de 
voler l’ami de fonpere. Peu avant qu’on 
fe retire, il feint dè s’aller coucher, 
& va dans une rue détournée pour at­
tendre fon homme; il l’entend, fes feus 
fe troublent, l’idée d’une reconnoif- 
fance lui tourne la tête, au lieu de re­
noncer à fon malheureux projet , au 
lieu de fuir , il attaque traitreufement 
la viâime qu’il veut dépouiller, & de 
deux coups fur la tête le fait tomber à 
fes pieds. Le diamant & la montre font 
enlevés: il retourne chez fon pere & 
dépofe le vol qui l’embarraffe déjà 
tant dans un petit buffet deffa cham­
bre. — Pendant ce tems on relevoit fa 
viétime, 81 grâces à quelques eaux fpi-
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ritueufes on Parait rappellée à Alq vie. 
Comme Ton ami métoit pas éloigné, 
le bleffé s’y fit tranfporter pour y paf- 
fer la' nuit. — Il dit en quatre mots fon 
aventure; on s’empreffe à lui donner 
des fecours, il efi: introduit dans la» 
chambre du fils pour plus de commo­
dité ; tout efi: mis fans deflus deffous, 
on ouvre par hafard le fatal buffet. — 
O ciel! il voit, il reconnoît fori dia-‘ 
mant & fa montre. — Mon ami, dit-il, 
voilà mes bijoux \ Que voulez-vous dire? 
feroit-U pojjible ? -si mon fils! d malheureux 
perel Le jeune homme paroît, affeéte 
un air-tranquille; fpn pere ne voit 
plus en lui qu’un être deftiné'à l’échaf- 
faud ; cette affreufe idée trouble fes 
fens, & |dans un tranfport furieux il 
lui brûle la cervelle: cet acte de défef- 
poir n’eft pas plutôt commis, qu’ileft 
fuivi des plus affreux remors, les in­
quiétudes de la juftice viennent y met­
tre le comble, & fans de puiffans pro­
tecteurs , c’en étoit fait du pere & du 
fils.

M. de la BUnaye, Gentilhomme bre­
ton , vivoit dans fa terre'avec une for­
tune honnête, mais trop modique pour 
qu’il pût s’en écarter, habiter la capi­
tale ou les grandes villes de fa Province. 
Lamêmeraifon l’avoit empêché de fe 

< marier.
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marier. Dopé cependant d’un tempéra­
ment afléz vigoureux, il avoir été obligé 
de s’en tenir aux pay fannes fes vaflales, 
qui s’étoiént trouvées honorées de fa 
couche; ou aux femmes dequelques- 
gentilïâtres fes voifins, qu’il a voit cocu- 
fiés. Ilavoitplus défoixanteans, lorfque 
desfucceffions confié érables lui étant 
-arrivées, il s’eft trouvé à la tête de cent 
millelivres.de renfles. C’étoitle moment 
dé'jouir,, & comme il étoit prefle par 
le tems , il fe rend en diligence à Paris, 
le centre des plaifirs , où il pouvoit air 
fément par leur multiplicité & leur con­
tinuité regagner ce qu’il devoir perdre 
néceflairement du. côté de.la durée.. Il 
prend un hôtel fupérbe; il monte fa mai-, 
fon furie plus grand ton & nage, dans 
les délices. -11 loue une,logé à l’année à. 
tous les fpeétacles. Celui qui le flatte le 
plus, c’eft l’Opèra. Ses fens, en quelque 
forte neufs à cet égard lui procurent 
prefque les impreffions vives de la j,euæ 
neffe : il ne tarda pas à payer le tribut, 
c’eft-à-dire à devenir épris d’une Nym­
phe dé ce pays enchanteur. Mlle Bécot- 
inçfhil fut celle qui le frappa. La fineflc 
dé fon minois, dépiquant de fon jeu, 
la légéreté, l’agrément de fa voix le fé- 
duifirent ; il .fe trouva' .enlacé fans s’en 
appercevoir , il .lié pouvoir, manquer 
l’Opera un jour où elle joüoït: quand

Tom. Z '■ F
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elle rie paroiifoit pas , il étoit dans une 
inquiétude extrême j elle venoit tou­
jours trop tard.fur la feene;&elle s’en 
rilloit trop tôt; Ilavoit afléz d’expérien- 

. ce 'pour fentir ce que cela fignifioit, & 
heureufement fon opulence le mettoit 
dansle cas de. ne pas Craindre un refus. 
-D’ailleursle moment étoit favorable : il 
apprend que la Chanteufe n'a point d’en­
treteneur , ni même d’amoureux, qu’el­
le eft parfaitement fa maitreffe. Il faifit 

' l’occafion & va la trouver. Il lui déclare
qu’il eft un Provincial, un vieux Reître 
très gauche dans le commerce des fem­
mes de fpeftacle ; que cependant, par > 
un inftinét -naturel, il l’a démêlée & 
goûtée au milieu de cent autres : qu’elle 
lui plaît infiniment, qu’il en eft fol, & 
qu’il a 50,000 livres à manger par an 
avec elle, s’il eft aflez heureux pour que 
fes hommages foient agréés. A travers 
ce ton brufque, & qui- lui étoit peu fa­
milier , Mlle Beaumefnil découvre un 
genre d’éloquence très attrayant. L’ori­
ginalité du perfonnage ne la rebute 
point, & elle femble difpofée à accéder 
à fes propofitions. Les conventions ne 
tardent pas à fe conclure: .La plus im­
portante étoit déjà annoncée & devoit 
faciliter toutes les autres : il lui donne 
pour premier préfent de nôces mille 
louis, & du refte mille écus par mois. 
U demande pour retour, non de l’a-
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mour, 51 fait que cela ne fe commande 
point; elle n’efi pas plus libre de l’aimer 
que lui de ne la plas aimer; mais il de­
mande des égards , des carefl'es , tout cq 
qui peut le fuppofer ou y fuppléer. Il dé­
lire , en fécond lieu, qu’elle écarte tous 
ces freluquets , ces petits-maîtres, ces 
talons rouges, dont l’eflain fourmille 
autour d’elle. Enfin , il exigé le plus 
grand fecret; il craint le.ridicule qui ré* 
jailliroit fut lui d'une paffion fi tardive. 
Une feule femme dé chambre affidée 
doit l’introduire dans la nuit, & durant 
le jour fes yifites ne doivent refiemblèr 
qu’à celles jd’une multitude de gens 
graves', d’amateurs, de Seigneurs fenfés 

- qui viennent la voir.
L'aétrice s’étoit fi exactement confor­

mée aux intentions de M. delà BLinayé, 
qu’il étoit très-content. Leur union du- 
roit depuis plufieurs mois, & la recon- 
noiflance chez Mlle B&aumefnil étoit fi 
vive, fi emprefiee, fi ardente, qu’à 
tous les yeux elle auroit eu les carac­
tères d'une vraie paffion, fans l’âge' de 
l'amant & cette qualité & Entretetieur 
fi incompatible avec l’amour. Quoi qu'il 
en fort, le foin même qu’a voit pris M. 
de la Bllnàÿe pour s'aflurer exclufive- 
ment de la, poffeffion de ce tréfor, .con­
traria fes intentions', & fût vraifembla- 
blement ce qui troubla fon repos & fou 
bonheur. •

' Fa
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II a voit pris dans fon hôtel fon neveu, 

le Chevalier de la Royerie, jeune Offi­
cier aux gardes, qu’il aimoitbeaucoup, 
& dont il comptoit faire fon héritier. 
Son objet étoit en conféquence de le 
marier promptement. Jufques-là il veil- 
loitfur lui avec attention, & ce militai­
re n’étoit pas entré,pour peu dans fes 
raifons de tenir cachée fon inclination 
ou plutôt fa foibleffe envers une courti- 
fanne ; il fentoit bien que fes difcours 
n’auroient plus aucune force fur fon pu­
pille, & que fon exemple auroit détruit 
tout l’effet de fa morale. Pour mieux 

. le contenir il le menoit toujours avec 
lui aux fpeétacles , & c’étoit à POpéra 
qu’il àlloit le plus fouvent. Là , quand 
ils'étoient enfemble dans la loge, il né 
manquoit pas de fe répandre en excla­
mations d’admiration fur le compté de 
fa maîtreffe. Il fixoit ainfi, fans le vou­
loir, continuellement les yeux de fon 
neveu fur Mlle Be.auinefhi.1, & , à force 
de la lui faire di-ftinguer, à force d’élo­
ges, ifparvint à enflammer pour elle ce 
jeune homme , qui auroit pu le deve­
nir pareillement pour toute aufre dans 
les mêmes circonftances. Qu’on juge des 
ravages que devoit caufer dans un cœur 
novice , une paffion journellement ac­
crue par la préfence de l’objet, nourrie 
de fes louanges répétées à outrance, & 
concentrées, réprimées par la préfence



S 'C A N;D A L E US E. % 
d’un mentor févere.On concevra facile­
ment à' quel degré d’impétuofité elle 
devoi.t être. D’abord, le Chevalier pref- 
fé du befoin d’exprimer au dehors tout 
ce qu’il fentoit, fe contenta d’écrire à 
Mlle Beaumeftùl une lettre très chaude, 
très emportée , ou la traitant comme 
les femmes de fon efpece , il la maf- 
chandbit & lui, offroit dés fommes ex­
orbitantes. •

Cette déclaration relia fans réponfe. 
La paffîon du jeune homme n’en devint 
que plus violente; Mais ce qui prouvé 
qu’elle tenoit du caraéter.e dé l’amour 
véritable.,’ e’eft à-dire honnête, e’eft 
qu’il fe repentit bien tôt, du ftyle dé fon 
épître, & concevant de l’eftime pour 
l’objet'de fes defîrs, fe détermina à des 
propofitions bien oppofées aux premiè­
res. Un jour, après l’opéra, ayant quit­
té- fon oncle fous quelque prétexte:, 
il s’informe de Mlle Beaumefnll ; il s’y 
rend, & n’en étant pas connu , il eft 
obligé, de s’annoncer par fa lettre.... 
A ces mots l’Héroïne de théâtre ne le 
laiffant pas - s’expliquer davantage , 
prend un air dé dignité , lui demandé 
comment il ofe s’introduire, à pareil 
titre ; lui dit que c’en eft un pour elle 
de ne pas'le recevoir 8z de.le /prier de 
.fe retirer. Confus,.pénétré de douleur, 
il refte & veut- stexeufer ;...là parole 
expire fur fes levresf L’a<ftricê -, inter-
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prêtant malfon obftination , appelle fa 
femme de chambre & menace de faire 
venir du fecours s’il perfîfte à l’impor­
tuner. Alors il n’y tient point, fes 
pleurs coulent en abondance , il fan- 
glote, & fe jettant aux pieds de fon 
amante dans l’attitude deÿà componc­
tion & du défefpoir , il dit qu’il mour­
ra plutôt que d’en être difgraçié aü 
moment où il a le bonheur d’en appro­
cher pour la première fois.' Il défavoue 
le langage d’une paffion effrénée; il lui 
jure l'amour le plus pur & le plus 
refpeétueUX ; il ne demande d’autre 
liberté que celle dé lui faire la cour , 
de mériter fa grâce par fes hommages. 
Enfin, c’eft moins à fa perfonnè qu'à 
ïbh cœur qu'il en veut ; C’eft l’union la 

-plus durable & la plus facrée qu’il lui 
propofe, lorfqu’à force de foins & dé 
tpnftan.ce n'aura pu mériter Qu’elle le 
regarde plus favorablement; Un tel 
'changement -de ftyle , des offres fi ex­
traordinaires & fi mal articulées, firent 
aifément concevoir à Mlle Bea.ume.fnil 
que c’étoit une tête tournée d’amour. 
Elle eut compaffion dé ce malheureux , 
& ne pouvant en ce moment avoir avec 
lui toute l’explication qu’exigeoit cette 
fcene imprévue , elle fe radoucit ; elle 
lui dit qu’il falloit remettre à un teins 
plus convenable une converfation qui 
exigeait beaucoup de détails ; qu’elle
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-l’âtteûdroit chez elle le Mardi fuivant, 
qu’elle ne jouoit pas , 8c où, pendant le 
fpeétacle, elle pourroit lui parler plus 
à l’aife. Ce peu de mots rendit la -vie 
au .Chevalier-, pu plutôt il quitta la 
loge le plus-heureux de tous les hom­
mes'. Son vifage parut fi radieux à quel­
ques-uns de fes camarades en le ren­
contrant, qu’ils lui firent compliment& 
le-félicitèrent fur fa- bonne fortune. II. 
étoit rempli d’une vénération tropgran- 
de envers fon idole pour en plaifanter ; 
il s’en occupa fans relâche.iufqu’au 
ïùoment du tendez-vous ; il fe livra à 
toutes les chimères qui pouvoient paf- 
fer dans une pareille tête, & vit enfin ' 
luire le jour déliré. Mlle Beaûmefnïl 
avoit pris toutes les précautions nécef- 
faires pour que le tête-à'tête ne fût pas 
troublé, & pouvoir épuifer à fond la 
matière.

M. de la Royerle. commença après 
avoir renouvelle fes affurances de ref- 
peét, d’attachement, d’ardeur - invio­
lable & tous les autres lieux" communs 
des amoureux, par protefter plus am­
plement fur la pureté de fes vues, fur 
la légitimité de l’union â laquelle il 
afpiroit; en un mot, déclara que c’é- 
toit un franc & loyalhymen qu’il défi- 
roit cbntraiter avec elle. Il entra enfui- 
te dans les détails efièntiels fur. fon 
nom, fa naiffance, fa qualité, fa for-
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tune, fur les efpérancef prochaines & 
confid.érables qu’il avoir dé M de la 
Blinayç, fon oncle. À ce mot, Mlle 
Beaumefnil, frappée de la bifarrerie 
'des circohftances , fans lui la.iffér péné­
trer ce qui én étoit, fit beaucoup d’in­
terrogations pour s’informer fi c’étoit 
bien lé même homme qui l’eritretenoit. 
N’en pouvant- douter, elle dilïimule, 
ne fe confirme que davantage jdansj fes 
rèfolutions, lui laifîe, reprendre le fil 
.de fon difcours, '& dès qu’il a celle dé 
parler lui répond :

L’offre que vous me faites , Monfieur , 
féduifante en apparence, en ébloùiroit beau­
coup d’aut-es- II ejl peu de mes camarades, 
fans doute. , qui y réfifiajfènt ; pour moi. , 
dans tout .ce que vous me dites afin de me 
déterminer., je ne'trôuve qu’une raifon de 
plus de-vous refiifer &de vous, combattre. 
Fous êtes hopirne de condition, au fervice ; 
vous attendez une fortune confidérabled’un 
oncle , â? vous voulez j par -un hymen mal- 
affbrti, vous mettre dans , le cas de vous, 
voir expuljé de la foclété , de perdre votre 
emploi, d’être exhéridê. Je fais que ces for­
tes de mariages deviennent fi communs, que 
peut-être bientôt on n’y fera pas plus: d’at­
tention qu’aux autres niéfaUiances ; je vois 
tous les jours des militaires, des Officiers 
généraux, même., 'qui en ont fait de pareils,

n’en retient pas moins dans leurs Corps,
QU
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»a dans leurs grades ; enfin, fans doute, il 
eft des tournures, des expédiens pour tenir 
votre turpitude fecrete, la cacher au bon­
homme & vous laijfer l'efpoir d’en recueil­
lir impunément la fucceffion. diufii je crains 
moins ces obftacles que vous-même : vous 
êtes à la fleur de l'âge , dans la fougue des 
pajjîons, vous brûlez d'amour > <S? fi vous 
pouviez toujours refter dans la même ivrejfe, 
je ferais votre bonheur ; ma pojfejjton vous 
fujfiroit; vous n'auriez befoin d’aucun bien, 
Mais que vos yeux fe défillent, que le voile 
tombe, je vous deviendrai aufli odieufe que 
je vous ai.été chere, aujjl vile que je vous 
fembleadorable.Tbus m’imputerez vos torts’, 
& votre fottlfe, l'ejfet d’une féducilon invo­
lontaire de ma part, vous la rejetterez fur 
moi ; c’eft moi qui aurai drejfé le piege fe- 
cret pour vôus enlacer ; je ferai une femme 
perfide , horrible , abominable ! Non-,.mon- 
fieur , vous ne me ferez jamais de pareils re­
proches ; je ne puis me rendre digne de vos 
offres qu’en'vous rejettant , et m'élever à. 
vous , qu'en me refufant à Votre atliànce 
trop honorable. Toute explication ultérieure 
ferait fuperflue. Trôüvez' bon que je vous 
fauve de vous-même par un parti extrême et 
néceffaire. C'eft la première et dernière vi- 
fite que vous me ferez- Et je vais donner 
ordre à ma porte de ne jamais vous laijfer 
entrer. •

Cet Arrêt n’ayant pu être révbqué 
Tome I, G-



Æii fufpendu par tout ce que le Chevalier 
put dire pour arrêter la menace,, il fe 

,-retira malgré lui., & Mlle Beau.mefiül., 
fe doutant bien qu'il né tarderoit pas à 
revenir, prit des précautions pour qu’il 
®e fit pas quelque nouvelle étourderie. 
JEllefe flatta qu’entraîné par la conta­
gion dej’exemple, il porteroit ailleurs 
fts hommages-ne pouvant pénétrer 
.chez elle- Il n’en-arriva pas ainfi.; car 
le Chevalier,, ayant effuyé plufîeurs re­
fus , eut recours à un de ces moyens ex­
travagant qu’on ne connoit plus guere 
«que- dans les romans. On en fera moins 
furpris quand on faura,qu’ils étoient 
devenus faleéture habituelle-: cette for­
te .de livres étant.la .plus analogue à fa 
fituation, étoit la feule qui lui plût. Par 
une belle nuit, il fe fait mettre une 
échelle à la fenêtre de fa maîtreffe; à 
Fai.de de deux erocheteurs qui la fou- 
,tiennent, & jugeant à la lumière qu’il 
voyoit , qu’elle n’étoit pas endormie, 
il y monte & frappe aux vitres. Heu< 
reniement Mlle Beaiunefn.ll étoit feule, 
elle attendoit M. de la Blinayi,, qui 
étoit à fouper à la campagne , & ne de­
vait venir que très tard. Au bruit qu’el­
le-entend,, elle eft d’abord frappée 
d’effroi.; mais bientôt une voix lamen­
table lui' apprend que.e’eft la Royerie.... 
Elle-eft-dans. la plus grande perplexité 
fyr ce qu’elle doit faire. Elle craint fi

Fai.de
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elle perfide à le laitier dans cette poftu- 
re , . qu'il ne'fe-cafle lé col., volon­
tairement ou par accident. D’un autre 
côté quelle fcene fi l’oncle'le furprenoit 
chez elle] Elle cherche à prévenir le 
danger le plus imminent : elle lui ouvre; 
mais à peine eft -il à fes genoux que , 
s’armant de tout fon empire fur lui , 
elle lui ordonne de fe'retirer. Elle lui 
déclare qu’elle eft invariable dans fa 
réfolution'; qu’au furplus elle attend 
quelqu’un qui doit paffer la nuit avec 
elle, & que fi fon amant le rencontroit 
dans fa chambre , il s’enfuivroit pour 
elle la cataftrophe la plus funefte. Cette 
nouvelle fit plus d’effet que -toutes les 
remontrance^, prières, fuppli cations , 
menaces. Ce fut un coup de poignard 
pour le malheureux amant. La jaloufie 
Te joignant à fes autres tourmensy il eft 
faifi de l'eflïoi de voir un mortel plus 
heureux que lui ; il défefpere abfolu- 
ment de le devenir , & fort comme un 
éclair. Il venoit de.lire le Comte'de Co- 
niinge ,cette tragédie de M. d’Arnaud, 
'OÙ la fcene fe paffe à la Trappe: Il ne 
voit que ce lieu propre à enfevelir fa 
honte & fon défefpoir. Il va chez lui , 
prétexte d’aller monter la garde à Ver- 
failles, prend la pofte & fe rend dans ce 
monaftere.

Cependant M- de la Bllnaye arriveit.' 
G 2
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Il avoit, fuivant fon ufage, renvoyéfa 
-voiture à quelque diftancb , & s’ache- 
•jninoit à pied & lourdement. Il voit de 
loin l’échelle qu’on enleve, & deux hom­
mes la' rapportant vers lui ; il les arrê­
te; les in.terroge.& n’en peut..tirer d’au­
tres écLairciflémens, finon qu’un jeune 
homme commejl faut, aimable en ap­
parence., les a rencontrés au cpin.de là 
rue., leur a demandé s’ils vouloient lui 
apporter cette échelle à une heure indi­
quée, lé,s a payés d’avance, en leur pro­
mettant .une récompenfe; qu’il eft en­
tré par la/fenêtre chez une fille d’Opéra 
qui demeure là; .qu’il les a fatjsfàits, 

i& qu’ils -remportent ce.t inftrument dé­
sormais inutile. Le Vieillard ne pou­
vant douter par ce récit, que l'introf. 
düétion du galant furtif n’ait été faite 
.chez Mlle Beaumefnil, eft agité des plus 
cruels foupçons, & hâte le pas pour les 
éclaircir. Elle étoit encore émue de.ce 
qui venoit de fe palier avec lé neveu; 
& la furprife ou elle eft de voir arrivet 
.tout à-coup fon Entreteneur, d’appren­
dre qu’il .a vu l’échelle ,& tout l’app.a- 
reil de l’efcalade, ne fait qu’augmen­
ter fon embarras. Le j'aloux le regarde 
comme une conviétion , & veut être 
inftrult de cette, aventure. La délica- 
ieflé de Mlle Beaumefiül s’y oppofe ; la 
fureur de l’amant redouble ; il piqué 
delà m^pie.re l'a plus fen.fible fon amour-

cpin.de
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propre, par les reproches*les plus in- 
jurie,ux , les-termes lies plus1 méprifans.- 
Alors, avec, cette fermeté que-donne 
l’innocence, & furtout la confcience 
d’une Bonne- aftion dont on fe glorifie' 
en foi même ,-elle lui répliqué qu’en ce 
moment elle a des raifons eflentielles’ 
pour ne pas le fatisfaire; -qu’il les faura> 
un jour; qu’elle exige qu’il s’en rappor­
te à fon honnêteté ; qu’elle lui jure 
qu’il ne s’eft tien paffé dans- cette entre­
vue qui doive alarmer fon amour ou lui’ 
déplaire,-', qu’après cette affirmation,, 
toute’queftion l’oflfenferoit r & qu’elle 
le prie de ne plus infifter.Ce difcours- 
prononcé avec un calme fuccédant art 
trouble dont elle avoir été agitée juf-. 
q-ues-là-, aux yeux d’un obfervateur de: 
rang froid du coeur humain , ’auroit été" 
une preuve de la vérité de fes excufës ; 
niais, le vieillard étoit trop hors delur 
pour faire une remarque combinée. Sa* 
fureurs en irrite, & accablant la cour- 
tifanne de reproches, d’injures & de- 
toutes-les imprécations-que vomit un- 
homme auffi cruellement dupe , il lui? 
annonce une rupture-dé'cidée. Il fort 
comme-un enragé fe retire chez lui? 
®près avoir paffé la nuit dans lés angoif- 
w®- qu’à éprouvées- tout amant forcé* 
a abandonner une maitreffe qu’il aime* 
encore, il tombe dans une rêverie pro*

G 3.,



fonde; R fait fermer fa porte le tendes 
main , & ne trouve d’autre remede à 
fa mélancolie que d’aller à la campagne. 
Il ne fè foucioit pas de voir fon neveu , 

, dans l’état où il étoit, & inftruit qu’il 
étoit à Perfallks , il ordonne feulement 
qu’en descendant fa garde , il foit pré­
venu du départ de fon oncle ,.avec ordre 
de le rejoindre..

La terre où. étoit. allé M. de la BU- 
naye, étoit précifément dans le Perche, 
non lojn dé la Trappe. Il prend un jour 
cette abbaye pour but de fa promena' 

' de. L,es religieux étoient occupés aux 
_ travaux de la main. En les voyant fuc- 

ceffivement, lien remarque un, dent 
la figuré;le frappe , & fingulierement 
Teflemblant à fon neveu. Sa réflexion 
ne va pas plus loin & il fe retire. Peu 
de jours après il reçoit des lettres de 
Paris, où on lui apprend qu’ôn ignore 
ce qu’eft devenu M. de la Royerze;, qu’il 
n’a point été à Verfaiïles, comme il 
l’avoit annoncé; qu'il a difparu , fans 
que , par les informations ordinaires , 
on ait pu apprendre fa deflinée. Alors 
il fe' rappelle la rencontre du jeune Re­
ligieux, dont le virage l’a ému ; il fe 
rend en diligence à 1’Abba.y.e ; il de­
mande à parler , & par les réponfes de 
celui-ci -fur le compte du novice,, il ne 
doute pas qu’il ne foit fon neveu. On le 
fait venir ; il s’évanouit à la vue de fon
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©nclerrapp.ellé à lui on l’interrogé- Les- 
jeûnes, les macérations avoient calmé- 
l’effervefcene de fon fang &;ralenti l’ar­
deur de fa pafljon ; il avoit des idées"’ 
plus nettes , &- fa vocation étant plus» 
l’effet d'un dépit amoureux que d’uii- 
mouvement de la grâce, il ne fut pas* 
fâché de trouver cette occafion de quit­
ter une retraite pour laquelle il n’étoit- 
pas fait. Il rend compte de fon' extra­
vagance. A fon récit, Mi de la Blinaye 
avoit peine à fe contenir. Il étoit fi en­
chanté de trouver fa maitreffe innocen­
te, d’admirer fa prudence', fa réferve,.- 
la nobleffe de fou procédé,-qu’il par­
donna facilement au Chevalier. L’ab­
bé fut le premier à exhorter le novice 
dé rentrer dans le monde-, &de fuiyret 
fon oncle, qui vouloit bien le recevoir 
en grâce; Tous deux regagnèrent bien­
tôt la- capitale. M.- de la BÏinaye. s’étant 
affuré des difpofitio’s de fon neveu, & 
convaincu, que par fa courte mais falu-- 
taire retraite, il-étoit revenu d’un dé­
lire paffé d’autant plus vite qu’il avoit; 
été plus violent, lui ditque ,-pour toute' 
punition, il veut le ramener couvert de' 
confufion aux pieds de fa divinité; &’ 
■fans là prévenir, il le conduit chez elle.- 
On ne paffe que d’étonnement en éton­
nement dans cette anecdote. Celui de" 
l'aétrice fut extrême à là vue de ces ri­
vaux réunis „ Madame, lui dit M. de
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,, la Blinaye, voilà deux-coupables re- 
,, pentans, d’autant plus dignes de par- 
,, don, qu’ils ne le font que-par amour.,, 
Puis fe tournant vers fon neveu-.,, Oui, 
,/continua-t-il, c’eft moi qui vous-ai 
ai été préféré; c’eft ùnyieillard,feptua- 
,., génaïre qui-Pa emporté fùr ce que 
a., la jeuneffe a- de plus agréable &• de 
„ plus floriflant-, &■ c’eft moi qui ai eu- 
,, l’indignité de foupçonner une femme 
„ qui m-ériteroït des autels.,, On entre 
alors en explications de part & d’autre 
fur tout ce qui s’eft pa-ffé ; & après avoir- 
.'comblé de louanges leur Héroïne , lés 
deux, amans lie la quittent que pour al­
ler la prôner & publier dans-Paris qu’z'Z- 
eft encore de l'honnêteté & de la vertu- juf- 
ÿues dan.s les foyers dèl’Opéra..

■ Un bon bourgeois qui revenoit feu! 
d’un fouperde,famille, où il avoitété 
plus fobre que nos ancêtres ne Pétoient 

. en ces occafions, fut rencontré fur le 
boulevard par- un jeune homme qui lui 
demanda quelle heure il étoit. Le Fran­
çois fé pique d’être-’-obligeant & fervia- 
ble :■ mon badaud tire fa montre pour en 
faire,fonner la répétition : à ce moment 
une poignée de fable la lui fait lâcher,., 
en. le forçant de porter involontaire- ' 
mént les mains à fesiyeux qui en étaient 
remplis. Ce mal momentané fut bien­
tôt guéri,, niais, le jeune homme & la
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montre avoient difparu. Uii cri mit 
toute la garde de ce quartier en mouve­
ment & elle arrêta le filou pendant qu’il 
cduroit encore pdur fuir. Peut-être à 
Sparte un tel homme eût-il trouvé grâce 
en faveur du ftratagême , mais une ex­
ception de .cette nature auroit chez 
nous de terribles conféquences..

Un militaire fe trouva un jour, en 
allant à. /^failles, dans l’une de ces 
voitures incommodes que l’on nomme 
Pots de Chambre, avec un officier de la 
bouche, d’une ampleur énorme , dont 
lé voifinage l’incommodoit fort. Il ré-.- 
folut de sien debarrafier. Au bout de 
•quelques1 minutes-, voilà "des- convul- 
fions affreufes qui prennent au militaire. 
— Mais.M., qu’avez-vous donc Ce 
n’eft rien ,„M.., répond le jeune Lieu­
tenant en fe contenant, ce n’eft rien.... 
Un moment- après les contorfions're­
commencent & le contrôleur de la bou­
che renouvelle fes queftions. -- Ce n’eft 
rien, vous dis.je,ine craignez rienle 
mal- n’eft pas encore à un dégré... — 
Comment?*.. expliquez-vous... quel 
-mal.?-'- J’ai eu, il y a quelques jours, 
le malheur d’être mordu- par' un chien 
enragé-^pn m’a confeillé d’aller à la mer *>, 
& je vais à f^erfailles chercher de l’ar­
gent pour faire ce voyage.... Ilnlavoit- 
pas eu le tems d’achever que le prudent;
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contrôleur étoit déjà en bas de la tof- 
ture. - Bon voyage. M., il fait beau, 
j’aime beaucoup à marcher— Le Lieu­
tenant continue fa route fort à fon aife,, 
en s’applaudiilant de fon ftratagéme. 
Son premier foin en arrivant à Ferfail- 
les,, eft d’en faire le récit ; longtems 
après,, le gros contrôleur fuant, éflbu- 
flé ,, arrive pour faire fon fervice , con­
te fon aventure loin d’être plaint j 
il ne trouve que des rieurs qui fe mo­
quent de lui. Pas un d’enx n’auroit peut- 
être été plus hardi ou plus fin.

Deux Dames de qualité ayant entens 
du parler d’une 'étrangère qui racon- 
toit-l’avenir», difoit-on, mieux que les» 
hiftoriens les^plus véridiques_n’écriventj 
le paffé:, réfoiurent de la.confulter. El­
les fe préfentent chez la bohépiienne en- 
allant au fpeétacle, en grande toilette 
&. qrnéès-de tous leurs bijoux: .Mefda- 

mes ,.leur dit la vieille fbrciere , fi vous 
„ perfiftez'dans votre deffein de fouil- 
». 1er dans l’avenir , il,faut vous munir 
» de courage. Tous les hommes ont. 
*> un efprit familier qui eft fans ceffe 
» attaché à leurs-pas qui he fe com- 
». muni que point à eux, à moins,qu’il. 
» n’y foit forcé par une puiifance fupé- 
» Heure : cette puiffance m’a été don- 
» née , &. je puis faire avoir à chacune ' 
>de vous un, entretien avec fon e£-
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». prit familier, il révélera tout ce que 
» vous défirez fa voir du paffé , du pré- 
» fent & de l’avenir, mais il eft des- 
» conditions auxquelles feules , il peut 
» fe rendre vifîble...?» Quelles font ces 
conditions?... n'importe;'on s’y fou- 
mettra; on veut voir cet efprit,eon- 
verfer-avec lui, favoir une infinité de 
chofes.... n- n’y a-t-il aucun dan- 
» ger ?.... - - Non , ces efprits font bien- 
» faifans ,.leur objet eft la confervation 
» de chaque perfonne qu’ils font char- 
» gés de furveiller. — Renvoyons nos 
» carroffes, ma chere, ceci vaut mieux 
» que JajïOt , je veux j-afer tout à mon. 
» aife avec ce brave efprit qui eft fi 
» fort de mes amis, & qui me dira 
». fans doute les chofes-les plus inté- 
» rtflantès ..Bonne Dame,parlez vite:, 
» que faut il faire?,... — 11 faut vous, 
». dépouiller de tous les ornémens qui 
» voilentla dignité de l’homme, qui an- 
», noncent des.- idées & dés. vues toutes- 
» matérielles. Adam , lorfqu’il conver- 

,» fbit avec les efprits , étoit dans une- 
» parfaite nudité y cet état eft plus rap- 
» prêché d’eux, il....... Comment nues P
» il nous faut être nues comme l’étoit 
» Adam ? — Oui, Mefdames, il ne faut 
» pas que,le moindre vêtement étran- 
» ger,. le moindre acceffoire matériel 
» vous dépare,, il faut paraître entié- 
» rement dégagées de tous- les objets
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» tèrreftres. Au relie, que craigne»' 
» vous, perfonne hors votre efprit fa- 

■ » milier ne-vous verra ; vous êtes en- 
»'fûreté ici. » Les belles Dames fe dés­
habillent tout en faifant- des réflexions 
fur cette fihguliere cérémonie : Robes , 
linges, joyaux & ajuftemens font dé* 
pofés dans une Chambre ; quand’ elles 
font dans l’état de fimple nature , on 
les fait paflèr chacune dans un cabinet 
féparé , dont on referme foigneufement 
la porte. — n C’eft à moi à faire le ref- 
» te, dit la forcierz attendez mainte-
»• nant l’effet de mes incantations, vous 
»’ ne tarderez pas à l’éprouver. », Au 

- bout- de- quelques- minutes feulement 
les belles dépouillées avoientdéjà pei- 

. ne à contenir leur impatience ; ce fut 
bien pis quand au. bout d’une demi- 
heure, d'une heure T de deux heures- 
enfin, le même fil en ce , la même foji- 
tude régnoient autour d’elles.- Elles, 
éclatent à la fois, au moment l’idée- 
leur vient à toutes deux qu’elles pour- 
roierit- avoir été trompées ,■ elles- fb met­
tent à crier déboutés leurs forces & 
bientôt â s^évanouir de frayeur. Des 
voifins accourenttout étoit fermé , il 
fallut appéller un'Commiffaire, il arri­
ve avec fa feqtielle, on enfonce les por­
tes, & l’on voit deux, femmes qui of- 
froient à tous les regards-un fpeétacle 
affez.agréable , mais elles avoient perdu;
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•onnoiffance. De prompts fecours leur 
rendirent .le'fentiment-: ce fut celui de 
là honte de fe trouver dans -un pareil 
état expofée aux yeux de la multitu­
de. Le défefpoir d’avoir été. volées & 
cruellement abufées, s’y joignit bien­
tôt. La vieille après les avoir renfer­
mées , avoir quitté l’hôtel garni où 
elle demeuroit, & payant fon loyer 
fous prétexte d’un départ précipité , 
elle avoit emporté-fans la moindre dif­
ficulté toutes les nippes des Dames cù- 
rieufes. Elles n’apprirent donc autre 
chofef finon qu’il falloit plutôt croire 
aux fripons qu’aux efprjts & aux for- 
ciers.

Un jeune tapageur attendoit un fia­
cre fur la place dans le fauxbourg <S. 
Antoine ; un feul arrive , il monte de­
dans: --- Fouette, cocher, au Çolifee! 
Clétoit propofer au cocher de parcou­
rir au-delà du plus haut diamètre de 
Paris. — M., répond le cocher avec 
le plus beau fang-froid, je ne vous con­
duirai pas. — Drôle, tu marcheras ! 
Non , M.,.je vous le répété. Grande al­
tercation ; opiniâtreté d’une part & de 
l’autre, colere qui s’échauffe au plus 
haut dégré.. — Monfieur, reprend le 
fiacre avec un air très philofophique, 
je nais vous prouver que je ne n’aurai pas 
L'honneur de vous conduire : vous allez ti-
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La Demoifelle f)uthé, l’héroïne, dé

ter Pipée & m'en frapper , je vous ripojfe- 
rai par un bon coup de fouet, vous mepaf- 
ferez voire épée au travers du corps-: donc 
■je ne vous .mènerai pas. Le jeune homme 
vaincu par l’excellente logique du Fia­
cre, défcendit fans répliquer & le laif- 
fa là.

La maifon qu’occupoit M. Cahouet 
dans le tems defon opulence, donnoic 
furie jardin des Jacobins. Ce Financier 
■avoir une niece fort jolie à laquelle 
-étaient .attachées deux femmes - de - 
chambre qui ne le cédoient point en 
agrémens à leur maîtreifè. Ces trois 
jeunes perfonnes prirent goût à lorgner 
des. novices Jacobins qui comprirent 
les œillades, efçaladerent les murs & 
.grimpèrent dans la chambre de la De* 
moifelle. -Les orgies amoureufes durè­
rent trois jours. Le maître de la mai- 
fort craintif & défiant, comme le font 
les riches,, entend du bruit pendant la 
nuit, fait venir fon portier, lui re­
proche. fa négligence & lui témoigne 
les inquiétudes. On fait des'recherches 
& tout fe découvre. La niece a été ren­
fermée dans un couvent, les fui vantes 
à l’hôpital, & les novices... peùt-être 

jugés très- dignes d’être moines. On a 
ignoré leur fort;
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■nos filles , a un jour efluyé une efpece 
de correétion qui l’a un peu humiliée. 
Un équipage pompeux s’arrête à fa por­
te ; un jeune hpmme en defcend., en­
touré de valets' fuperbement habillés 
le jeune homme monte & s’annonce 
pour un étranger de la plus haute dif- 
tinétion ; il hafarde un tendre aveu & 
l’appuie d’une promeffe très féduifan- 
;îe. La belle touchée par le fingulier 
de l’aventure,. & plus encore par la 
fomme d’argent offerte, céda aux ten­
dres Pollicitations de' l’étranger qui., 
lorfqu’il s’enffépara, eut foin de dépofer 
fur la toilette une bourfe très pleine. 
A peine étoit- il parti que la pile Du- 
ihé ouvre fa bourfe., & n’y trouve que 
dés jettons de cuivre. Qn a fu le len­
demain que le prétendu Seigneur étran­
ger étoit un valet de-çhambrequi avoit 
pris la livrée & le carroffe de fon maî­
tre , & avoit engagé les laquais fes ca­
marades à le fervir dans cette galante 
fupercherie. La Dlle Dùtlié. eft "défolée 
de l’aventure, & fe promet bien, dit- 
on, de ne plus conclure de marché 
-fans avoir ouvert là bourfe & fans con- 
noître mieux ceux qui afpireront à fes 
faveurs.

Un jeune homme alloit prendre pof- 
feffion d’une terre dont il venoit d’hé» 
îiter i il menoit avec lui une Demoi-



'feîle de fociété joyeufe.; fa voiture fe 
rompt près d'un château ; il eft obli­
gé d’y entrer pour demander l’h’o’fpi- , 
•tâlité. Introduit dans le fallon , -, il re- 
connoit plufieurs femmes dé qualité 
dans la fociété defquelles il vivoit à 
-Paris ; il annonce-fa- compagne pour 
■une femme de qualité dont le château 
étoit voifin du fien , & lui reconjmande 
à l’oreille, de bien fou tenir fon rôle. 
En attendant le rétabliffement de la 
voiture > on propofe aux voyageurs une 
part-ie de Brelan la foi-difant Dame 
entendoit mieux un tout autre 'jeu ; 
mais, enfin la voilà au Brelan., dont 
elle avoit quelques notions.A un coup 
confidérable qu’elle avoit tenu, la Da­
me du château abat Brelans » Je m’en 
f...;‘S’écriè la fille, je l’ai fupérieur ■>>... 
Son écuyer lui lance un regard févere: 
pour raccommoder la chofe, elle fe 
hâte de dire fans fe déconcerter: »Je 
» vous demande dardon-, Madame, je 
« ne m’en f... pas.»

Les Gardes du Commerce, ÇOfficiers 
■chargés d’arrêter les débiteurs contraints 
par corps y ont par fois des aventurés 
fort défagréables. Un d’eux fe préfente 
chez un Marchand pour l’arrêter : . ce­
lui ci fe réfugie dans une chambre aux 
entrefoies, d’où pendant que l’officier 
le fuivoit, il fe fauve en fautant de fa 

fenêtre-



SCAND AtEÜS'ï. 8$ 
fenêtre fur-celle delà maifon voifine, 
Ee Garde du Commerce étonné de le 
voir difparoître, monte fur l’appui de­
là, fenêtre ,, & coi.fidere en vain com­
ment & Où il a paffé. Le’débiteur avoir 
trouvé un afyle ;■ fa femme faifitlnnf- 
tant favorable, pouffe le-,Garde & le 
fait. tomber- dans la rué où il -fe caffe 
un bras & une j_ambe. Delà deux' plain­
tes criminelles, celle de Poffici-er de- 
police & celle de la marchande qui-,, 
bien confeillée ,-1’a accufé d’avoir né­
gligé fes-fondions, & laiffé fuir le " 
mari pour fatisfaire fa paffion avec la»* 
femme. Il vouloir , a-t elle dit, la-vio-- 
1er, .& en fe défendant près de la- fenê­
tre qui eft en effet très-baffe, elle 
repoùffé affez violemmentpourle faites 
tomber dans la rue.

M. Henri Mafer de la Tude,ingé- 
nieur , fut' mis- à la Baftille en 1749 r. 
d’où on le transféra enfuite au Don­
jon de . Vincennes. Il eût l’àdreîfe de- 
s’évader en profitant du peu de liberté' 
que lui procuroit là protection que M,. 
de Silhouette t chancelier du- Duc d’Or-- 
léans lui avoit accordée auprès ■ de M.~ 
Berrier , alors Lieutenant de police-Six- 

. jours après'cette évafion, ne fe fen-- 
tant coupable que d’imprudence-, iij 
s’abandonna à la. bonté ■ paternelle de- 
Douii M. médecin

Xom.L H-
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ce Prince , lui promit fa grâce. On ne 
lui tint pas parole ; il fut de nouveau 
conduit à là Baftille, où M. Bzrrier 
vint l’inetefroger& voulut favoir com­
me il s’étôit évadé de Vincennes. Son 
adrefle à enfermer le porte-clef, à trom- 

■ per les féntiuélles, fit rire le magif- 
trat, mais'des torts qu’il avoit avec 
Mad. dé Pompadour le plongèrent dans 
un cachot où il relia dix huit mois. 
Le Lieutenant de police fatigué de fes 
lettres, & ne le regardant point com­
me coupable,- adoucit les rigueurs de 
cette perfëcution , & l’aflbcia à un 
compagnon d’infortune, également per? 
fécuté par cette fémme impérieufe & 
vindicative, en lui promettant la. li­
berté au, premier changement de l'a 
cour. Cependant la Marquife pouvoir 
régner encore longtems ; notre prifon- 
nier prit la réfolution d’abréger fa dé­
tention. Il réunit la patience & le cou* 
rage, aux refTources de l’efprit & aux 
connoiflances qu’il avoit en mathé­
matiques. Il falloit fe procurer 14 cents 
pieds de corde, deux échelles > l’une 
de bois de 25 pieds, & l’autre de corde 
de 180.5 falloit arracher plufieurs gril- 
lqs. de 'fer, & percer dans une feule 
nuit une muraille épaiffe de. plufieurs 
pieds. & cela fans inftrumens, & fans 
pouvoir obtenir ni chanvre ni fil. Ce" 
projet- fut rejetté de, l'autre prifonuisr
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comme impraticable. Cependant M. de ; 
la Tude ne fe rebute pas, les obftacles- 
l’irritent, il- parvient à fe procurer la 
liberté en défilant' fes . clïemifes, fes- 
bas, fes caleçons., &■ en- fe procurant 
ainfi les cordes néceflaires à fon def- 
féin. Les barreaux de. fer paroiflbient 
dés empêchemens invincibles .- avec 
deux fiches de ferqtii-foutenoient fa 
table , il fit du briquet une efpece de 
couteau; avec deux de fes chémifes 
il- fe procura gff-pièds.-de corde; avec 
le bois-qu’on lui apportait pour fe 
chauffer; il conftruifit une échelle-de-' 
20 pieds-- dé long ; après- un travail de- 
fix mois , les deux5-prifonniers parvin­
rent à ébranler &-à.arracher les barres-' 
de fer qui ornent lesfenêtres & lès che­
minées-(de ;ce lien folitaire. M. de las 
Tude & fon camarade d’^dlegre fortirenr 
par la cheminée de leur chambre le 2<-. 
Février 1756 ; ils defcendirent dans le 
folié où il y. avoit 4 pieds-d’eau, &■ 
après avoir enlevé plus de deux tom­
bereaux de pierres-du mur qui fépare - 
la Baftille*-de la porte 5- Antoine, ils», 
furent libres, & fe réfugierentà l'ab­
baye S. Germain. Craignant-toujours la - 
vengeance implacable de la Marq. de 
Pompadour, ils refolurent de fortir de< 
France; ils arrivèrent l’ün après l’au­
tre. à Bruxelles.D’^/Zegre- quiétoit partis 
le premier, y; fut arrêté avant queMi-

H 2-
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dé la Tude y fût arrivé : celui-ci ne- 
trouvant pointfon camarade à l’auber­
ge qu’il- lui. avoit défigné & d’où il 
avoit reçu deslettres.de lui,.gardafon. 
déguifement de. payfan , • & partit le 
jour même pour Anvers , .avec un ra­
moneur qui étoit dan-s-la barque & qui 
alloit -comme lui à Amfterdam; il fut 
par cet homme comment A'^legre avoit 
été pris & les recherches quJon faifoit 
pour arrêter un autre prifo-nnier d’Etat- 
î’ranço|s qui s’étoit fauvé avec le pre­
mier. 'On pouvoit .favoir à Bruxelles- 
qu’il y étoit arriv-é un François qui 
étoit parti le même jour pour Anvers;: 
ou pouvoit fe-rendre en quatre heures? 
dans cette ville. M- de la- Tude ne ju-, 
gea pas à propos dJattendre le départ 
de la. barque de Rotterdam .- fous le- 
prétexte d’être obligé de pafler à Berg- 
op zoom. pour s’y faire payer- d’une 
lettre, de change',: il quitta fôn ramo­
neur,.. & fe rendit à pied & le-plus 
vite qu’il lui fut poffible fur lés terres 
de Hollande;, de là il pafl'a â Amfter­
dam où il. trouva plufieurs de- fes com­
patriotes avec.lefquels-.il fe lia d’ami­
tié ; il leur fit connoître fa pôfition ; on 
fit une confultation avec les. plus cé* 
lebres jurifconfultes pour, s’afluter s’il 
feroit à. l’abri des- perfécutions de la 
Marquife' de P-..On lui dit qu’il ne fe­
rait jamais livré par les Etau,.pourvu

deslettres.de
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qu’il fût tranquille ; mais la puiflancê 
du Roi de France peut-elle éprouver 
de la réfiftahce ?■ M. de la Tàde fut ré­
clamé par l’Ambadadeur;. fés >lettres- 
furent interceptées , quoiqu’adreffées 
fous d’autres nbms & à diffërens bu­
reaux; on ne lui laiffa paffer que celle 
de fon pere'qui contenoit une. lettre: 
de change ,1 & ail moment où il alloit 
en recevoir le montant, il fut arreté- 
diez- le banquier le i-er Juin 1756,.& 
reconduit à la -Baftille dans un cachot- 
obfcur-, les fers aux pieds & aux mains- 
C’eft de là que le 14-Avril 1758 il adref- 
fa' à Louis. u n mémoire détaillé
pour faire prendre à tous-les officiers 
& férgqns des fufils au- lieu d’efpon- 
tons;.. & par- cé moyen renforcer nos 
armées., dé 25 mille fuiiliers. Par un fe*- 
coud mémoire envoyé le 3 Juillet dp 
la même année,.il procura au Roi plus 
de douze millions-, de-revenu.-Ces fer- 
vi.ces n’adoucirent-point fes- ennemis;, 
ni fa feuation ;■ ce ne fut qu’au débor­
dement de la rivière qu’il-dut fa fortie 
dé ce cachot après quarante mois de 
fejour. On Lui donna une chambre par­
ticulière où. il devait attendre la dif- 
grace ou la mort de-fa perfécutricé. Son 
camarade à-'^îlegre. devint--enragé en 
17715. II. fut transféré à Charenton où 
l’on permit.à, M. de la ZWe de le voir; 
il lui cappella léur évafiqn, le pauv-rù*
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â'Mlegre ne fe fouvenbit de rien, il lui 
répondit qu’il- étoit Dieu. Cependant 
Mad. de P- mourut au mois d’Avrik 
1764; desDemoifelles qui" demeuroienv 
à la porte S. Mntolne , à qui-il avoir 
jetté un paquet qui les inftruifoit de 
fon malheur & des caufe's de fa déten­
tion , lui apprirent cette mort en lui 
montrant un papier où il y a-voit cesr 
mots : Ç Hier 17 la Mar. de P. efi mor­
te. ). Tl écrit auffitôt pour demander fa 
liberté, puifque les caufes de fon efcla- 
vage ne fubfiftoient.plus ; le Lieutenant 
de policé, furpris de le voir, inftrùit de 
cette mort, vient à la Baftille pour la­
voir qui la lui avoit apprife. M. delà 
Tude ne le fatisfait point, & lemagif- 
trat le menace de prolonger fes pei­
nestourmenté par les lettres du pri- 
fonnier ,, il répondit qu’il travailloit 
-pour lui efficacement. Tous- les officiers 
de la Baftille qui avoient annoncé à M. 
de la Tude fa liberté, furent fort éton­
nés qu’il rie l’obtîqt-pas ; on crut que 
l’or de M. de Marlgny ayoit tenté M. 
de****. Le prifonniet au défefpoir le 
lui reprocha dans>une lettre qu’il donna 
toute décachetée, afin qu’elle fût lue ; 
la réponfe fut4un. cachot; comme cette 
conduite du magiftfat étoit fort blâ­
mée des officiers de la Baftille", la nuit 
du 14 au 15 Août ,.,M. de****fit en­
velopper le prifonnier de chaînes de
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fpr, & il fut conduit au Donjon de 
Vincennes dans, une cachnterie. M. 
Guyonna , Lieutenant du Roi, homme, 
honnête & fenfible , fe laiffa toucher- 
par le récit dés maux & des aventu­
res de M. de la 7We,.il follicita pour 
lui & obtint qu’il fortiroit du cachot,,. 
& qu’il fe promeneroit deux heures 
par jour dans les folfés du Donjon., 
accompagné de deux fufiliers. Il jouif- 
foit depuis 8 mois de cette faveur, que 
l’humanité lui avoit obtenue, Iprfquc 
le 23 Oflocre 1^65, il s’éleva un brouil­
lard allez épais pour lui faire, naîtra.' 
l’idée d’une évafion.,H poulie les. deux 
fentinelles qui l’environnoient,. le fer­
ment & toutes les fentinelles qu’il ren­
contre, entre dans les bois,, franchit 
les murs, fe cache jufqu’à la huit, & 
va trouver les deux demoifelles qui lui 
avoient appris la mort deMad.de P.. 
De là il écrivit'à M.. de *** pour fui 
promettre de le ménager , d’oublier 
toutes fes injuftices , pour le prier de 
lui remettre tous fes papiers t il deman- 
doit.dix milleécus en avance des récom» 
penfes qu’il croyoit mériter pour avoir 
donné l’idée de la réforme des efpon- 
tons , & dont M. de *** devoir fe rén- 
bourfer. lorfqué M. de Choifaul lui au- 
roit accordé un. traitement. Pour être 
inftruit que les propofitions étoient. 
agréées, il demahdoit qu’on posât deux

deMad.de
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croix ep noir fur deux endroits dési­
gnés; M-. de *«** ordonna aux Sr-s Bu- 
hol „ Marais, & Receveur exempts de~ 
Police de mettre ,tes fignaux convenus 
fur lés deux porté,?; des Fhuileries ; ils lé 
firent fur-deux grandes feuilles dé pa­
pier qui furent enlevées par les premiè­
res perfonnes qui paflèrent. Mi de la' 
Tu.de prétend que les Exempts les vi­
rent enlever , &- qu’ils ne les renôu.vel- 
lerent pas; il croit qu’ils-étoient payés 
pour lui nuire,.& que M.-de**'**étoit 
de bonne foi ; ce Magiftrat voyant qu’il 
ne répondoit point aux fignaux de paix- 
qu'il avoit ordonné de faire, crut qu’il 
le trpmpoit ou qu’il fe moquoit de lui ;„ 
il prévint défavorablement d’après cet­
te démarche, M. le C. de la Marche., M. 
le M. de Noailles , ’& M-de Silhouete fes- 
protecteurs., &il réfolu'tde le perdre;.. 
1V1. de la Tude. ignoroit qu'on eût fait' 
les fignaux , il étoit dans une incerti­
tude cruelle, il-alla trouver un de fes- 
amis , le Chevalier de Mehëgan, de qui 
il apprit -qu-’on le faifoit chercher ,• 
qu’on promet-toit-mille écusà celui qui- 

.porteroit fon-adreflé,, &‘qu’on avoir- 
donné fort fignalemént à toutes les 
Mar é chauffé es de France, le même ami 
lui conseilla d'aller fe jetter aux pieds- 
dû Roi à Fontainebleau pourlui deman­
der juftice. Il écrivit au Miniftre-de la 
guerre en le priant-de lui permettre de

Tu.de
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fe préfenter à lui le 18 Décembre 1765, 
& de ne le point faire arrêter qu’il ne 
lui eût accordé un moment d'audience*, 
qu’il fe rendroit eiifuite en prifon, file 
Miniftre l’exigeoit; le 27 il étoit chez 
M. de Choifeul. Malgré tous les gens 
intérefl'és à le fauvet, à peine Peût-on 
annoncé qu’il fut lié , garotté , jetté 
dans un carrofîe .& conduit au Donjon 
dans le cachot noir , d’où il n’eft fort! 
que lorfq.uJen 1783.M. le Card. de Ro­
han chargé d’examiner les caufes, qui 
retenoient dans les prifons , ceux qui 
y étoient à la ‘naiflance de Mi le Dau­
phin , l’a trouvé à dix pieds fous terre , 
couvert des haillons de. l’indigence , 
avec une barbe. de treize pouc.es de lon­
gueur.

'M. de la Tude eft de Motitagnac en 
Languedoc ; il avoit été enfermé ainfî 
que M. D^le-gre pour avoir écrit-à 
Mad. de P. que,fes ennemis cherchoient 
à l’empoifonner.

Un.de nos Financiers.de la premiers 
claffe, & ce qu’il y a de plus fingulier , 
l’héritier de riches ancêtres, eft le fruit 
d’amours qui trouvent rarement grâce 
devant les courtifans de Plutus. Celui 
qui donna le jour à M. cie Savalete con­
çut à' l’â'ge ' de vingt- ans la paffion la 
plus-violente pour la fille d’un Vinai­
grier qui toutes les femaines appor»

Toin. L ' I

pouc.es
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toit fur une petite brouette la provi- 
■fion de la maifon. Le. jeune homme 
avoit inutilement effayé- de réduire la 
Demoifelle; l'honnêteté du pere', les 
vertus dont elle avoit reçu de lui des 
exemples & des leçons., éjoignoient 
les adorateurs, & notre amoureuxétoit 
'confumé d’une paillon à laquelle l’efpé- 
rance même étoit refufée : il en tomba 
malade; une mélancolie feerete le con- 

' duifoit aù tombeau:, lorfque fon pere 
qui l’aimoit tendrement, qui n’étoit 

. pas entièrement affervi aux- préjugés 
de fon état, & qui favoit apprécier la 
vertu fous tels dehors qu’elle fe monjæ 
trât, apprit la caufe'de fon mal, eut 
la générolité de lui pardonner & même 
de lui permettre l’efpoir du remede.- 
Le Vinaigrier avoit de fon côté fait 
la même découverte dans le cœur de 
fa fille, lorfqu’il fut çe qui fe paifoit 
chez le Financier fon voifin & fa pra­
tique ; un beau matin il entre chez lui 
avec toute la familiarité d'une ancien­
ne connoiffance & pénétre en pouffant 
fa brouette jufqu’au cabinet-du Cré- 
fus, traverfant malgré les efforts des 
domeftiques, une fuite de pièces riche­
ment ornées-au rez-de-chauffée. Le Fi­
nancier eft étonné de la vifite & de.

1 l’attirail qui précédoit. >» M. , lui dit 
» le Vinaigrier , cette brouette doit 
» être plus éloquente que moi pour
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« la demande que Je viens vous faire. 
» Nos enfans s’aiment, ils font fages 
» 8c bien élevés tous deux, il faut en 
” bons peres que nous les unifiions ; 
» voici la dot de ma fille , c’êft un bien 
” dont Je n’ai pas à rougir , le fruit 
» de mon économie pendant quarante 
» ans de travaux que leciel a fait prof- 
» pérer. » En difant ces mots, le bon­
homme ouvre le’baril de fa brouette ; 
il en fortit plufieurs milliers de louis 
d’or qui furprirent étrangement le Fi­
nancier & ne contribuèrent pas peu à' 
hâter l’union des deux amans^ De ce 
mariage longtems heureux font nés 
plufieurs enfans : ils n’ont perdu que 
depuis peu d’années une mere refpec- 
table par des ..fentimens & des vertus 
qui n’accompagnentpas toujours l’éclat 
d’un haut rang. M. Mercier, a.changé un 
peu cette aventure pour en faire le fujet 
du drame, intitulé : la Brouette du Vi­
naigrier. Dans cette pièce, c’eft le fils 
même de l’àrtifan qui époufe la fille 
.d’un négociant dans le'moment que 
celui-ci éprouve une faillite qui en­
traîne fa ruine.

Quand une Jeune fille n’a pas eu af- 
fez de force pour combattre la nature 
& une paffion qui quelquefois n’a dans 
le fond rieh de repréhenfible, il eft rare 
qu’elle ne trouve des moyens pour ca-

' I 2
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cacher les fuites de fa foibleffe. Quand 
le mal eft fait une fois, il femble que 
des parens fages & prudens doivent fe 
mettre de moitié avec la viétime in­
fortunée de l’amour& des conventions. 
Il faut attendre que l’effet du vin foit 
diffipé pour faire la leçon à un hom­
me qui s’y livre trop, & comme dans 
les intrigues de cœur la publicité eft 
fouyent le plus grand mal , des parens 
bourrus' & emportés ont plus de tort 
qu’une fille fenfible & fans expérience, 
lorfqu'ils ne Pàident .pas à cacher, fa 
faute. Mad. de Ç***, mere refpeéta- 
ble & adorée de fes enfans , perife ainfi, 
mais elle eft unie à un homme dont 
les principes font très différens. Un 
Jour elle découvrît un myftere que fa 
fille s’étoit efforcée en vain de lui ca­
cher ; elle en obtient l’aveu," un cœur 
fimple & innocent ne peut employer 
longtems la diffimulation avec une me- 
fe tendre & chérie. Mad, C***effuye 
les larmes de fa fille., 8c lui promet 
fon fecours, pour dérober cette aven­
ture à un pere iedôutablei L’inimi­
table mere feint qu’elle eft elle-même 
enceinte , & félon l’ufage qu’elle avqit 
Établi dans fon ménage, interdit à fon 
inarï l’entrée de fon appartement ; à 
toutes les heures où il auroit pu dé| 
Voiler le myftere; des hardes àrtifte- 
'ment arrangées > de petites précautions
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dé fan té, & des foins de diverfes ef- 
peces annoncent à tout lé monde la 
groffeffe de Mad. de C***. Le moment 
fatal approche; cette mere généreufe 
paroît délirer que fa fille fpit témoin 
de toutes les cirçonftances de l’accou­
chement, pour lui fervir d’utile le­
çon; le chirurgien étoit dans lefecret; 
quand le pere entre , il voit fans fur- 
prife dans le lit avec la prétendue ac­
couchée, fa fille qui feignoit d’étre ma­
lade de l’effet du fpeétaclé touchant 
auquel elle avoit affilié ; il donne mille 
témoignages, de tendreffe à un pétitr 
fils, qu’il croyoit lui appartenir de 
plus'près ;fa mere véritable a du moins 
la confolation de l’embraffer comme fon 
frere. Elle, peut aujourd’hui le regar­
der fans rougir , puifqu’elle >s’eft unie 
a celui auquel il doit le jour. Elle n’a 
pas ceffé d’être vertueufe , quoiqu’elle 
ait commis un attentat contre la ver- 
tu. Quelles fuites, cruelles auroit eues 
avec une autre'mere'moins indulgen­
te , une foibleffe excufable à bien des 
égards !

Un jeune homme avoit affigné un 
.rendez-vous à une Demoifelle fort ai­
mable , ,& qui étoit fous l’aîle de fes 
parens. Elle s’échppe pour quelques 
inftans & vole au jardin du Luxembourg 
qui étoit le lieu indiqué : elle y trou-
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ve es effet fon amant; ils fe difent des 

•ehofés fort-tendres , & en viennent mê­
me à dés aveux qui n’étoient que trop 
naïfs : un libertin rufé lesécoutoit avec 
attention. Les amans feféparent &vont 
chacun de leur côté. Lefpeéiateur ma- 
lévole fe' montre à la Demoifelle qu’il 
avoit fuivie , au moment même qu’elle 
rentroit chez fes parens; la jeune per- 
fonne eft effrayée; elle l’eft'bien da­
vantage quand cet homme peu délicat 
lui ait : J’aï entendu votre converfation 
avec M.*'*, car j*ai appris fon nom de vous 
même; je me rappelle jufqu’à la derniere 
fyllabe de vos propos ; ils n’étaient pas tout- 
âfait innocens ; en confequencg. pentre avec 
vous chez vos pere & mere , & je les ins­
truits de tout. La Demoifelle alarmée fe 
jette à fes pieds, pleure ; il eft inexo­
rable , enfin il lui dit : Fous me touchez , 
je veux bien vous garder le fecret, mais 
c’eft à une condition. La Demoifelle eft 
accablée de défefpoir quand elle eft in­
formée de la condition; cependant le 
coquin perfifte ; enfin la pauvre fille 
toujours épouvantée & redoutant qu’il 
n’entrât chez fes parens'', mobtient qu’à 
ce féul prix la pitié & le filence de ce 
fcélérat; Ce qu’il y a de plus affreux, 
il court fe vanter partout de fa bonne 
fortune : le bruit en eft venu aux oreil­
les: des parens qui ont fait renfermer 
la Demoifelle ; elle fe voit aujourd’hui
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déshonorée, S/aflurément elle feroit 
rejetté'e de fon amant quand même elle 
lui feroit rendue. Voilà un exemple des 
fentimens de nos agréables, qui font les 
délices des fociétés du bon ton.& fe 
glorifient de l’épithete de roués dont 
ils mériteroient la réalité.

La Demoifelle Quincy, courtifanne 
afiez jolie, avoit un jour par malice ou 
par étourderie donné rendez vous, 
pour Je même foir, à trois différons 
perfonnages. Les trois-galans fe .font 
rencontrés.; au moment qu’ils fe dé­
battaient & qu'ils fe plaignoient de la, 
générofité de là Belle qui vouloir faire 
tant d’heureux â la fois, a paru un 
quatrième qui la tenoit par la main 
& dit afiez plaifamment aux autres: 
Meffieurs , je fuis le véritable amphitrion ; 
dans une couple d‘heures je pourrai rame­
ner Mlle. JEn attendant je vous, confellle 
de réfléchir fur la bifarrerie de là clrconf­
iance fi? fur la fidélité des 'femmes* Il eft 
bon d’obferver que les trois infortunés 
étoient un abbé, un homme de robe 
& ùn Financier-.-; celui qui pafloit fi 
haut, étoit un officiera larges épaules» 
âgé de 22 ans, qui ne demandoit pas 
mieux què d’infulter à la confufion de 
ces Meffieurs.

14
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Qu’on dife que nos filles galantes ne 
connoifl’ent pas la force dufëntiment; 
la petite anecdote fuivante convertira 
fur'ce fujet les incrédules. Une de ces 

. Demoifelles à la mode avoit un beau 
perroquet qu’ellé aimoit plus que la vie. 
Elle eût donné tous fes amans pour 
l’oifeau chéri; le voilà qui s’envole; 
un bel-efprit qui voudroit profiter de 
l’occafion, diroit que cette fuite étoit 
un mauvais augure pour la Demoifelle, 
& qu’elle lui annonçoit que l’amour 
s’envoloit avec le perroquet .- quoi qu’il 
en foit, voilà la nouvelle Lesbie qui 
pleure, qui s’arrache les cheveux ; dans 
fa douleur elle s’écrie : :kh ! mon pauvre 
perroquet y jè ne fais ce que je donnerais 
pour te ravoir ; ma foi, qui me le rappor­
terait , coucherait avec moi. C’eft Vénus 
qui fait la promefle de payer d’un bai- 

-fer le retour de fon fils. Le lendemain 
de ce ferment paraît un grand porteur 
dJeau très .robufte tenant le perroquet 
fur fa main. —- Mademoifelle , j’étois hier 
dans votre cuifine , j’ai entendu ce que 
vous promettiez , cela m’a mis le cœur au 
ventre y bref, voilà votre oijeau que j'ai re­
trouvé , vous êtes trop honnête Demoifelle 
pour m'efcroquer ma récompenfe. Qui fut 
un peu embarraffée, ce fut la maîtrefie 
du perroquet ; un porteur- d’eau falir 
la couche où l’on recevait M. le Duc, 
M. l’Evêque, M. le'Préfident ! elle of-



Scan dale us e. io5 
frit une fomme d’argent affez confidé* 
rable. —- Eh fi donc , Mademoifelle, ce 
n’eft pas là mon payement, je ne veux 
point d’argent, mais avoir l’honneur , com­
me vous l’avez promis , de coucher avec une 
aujjî jolie perfonne que vous •, je,. ne fuis 
pas un gros Seigneur , mais , allez, Jac­
ques en. amour vaudra bien un autre. La 
Demoifelle qui fe piquoit de nobleffe 
dans fes procédés, poufle.un grand fou- 
pir ? le refte des combats de fon or­
gueil; & accorde fans réferve au por­
teur d’eau la récompenfe promife. Elle 
dit affez plaifamment en fortant db 
s’acquitter : Je n’en fais pas fâchée, Jac­
ques eft un homme comme ùn autre ; & 
elle courut oublier avec fon perroquet 
le prix qu’il lui- avoit coûté.

M. de la Reyniere, fils du Fermier- 
général de ce nom, a donné un fouper 
célébré pour fa Angularité. La forme 
& la formulé des billets d’invitation, 
étoient celles des billets d’enterrement. 
Comme il eft originaire de Provenue & 
parent d’un chaircuitier, il annonçoit 
que l’huile & le cochon ne manque- 
roient pas ( ce font ces termes. ) Entre 
dix-fept feçvices , il y en a eu un tout 
entier qui' a parfaitement juftifié l’an­
nonce. Les convives ont fait fpeétacle 
fur la fin du feftin ; le public a été in­
troduit & a circulé autour d’une ba-
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luftrade qui environnoit la table. On a 
diflribué aux amateurs les fuperbes dé­
bris de ce fuperbe feftin. M. de la Rey- 
niere a fini par les prier dé publier ce 
qu’ils venoient de voir. Comme toute 
Angularité a ordinairement un motif, 
on prétend que celle-ci_a pour objet 
d’humilier la hauteur de Mad. de là 
Reyniere, mere de l’hôte fingulier. Il 
n’y avoit pas un feul des convives qui 
ne foit un bon roturier.

Quand on eut appofé les fcellés fur 
les effets de feu M. de Chateaublanc , 
inventeur & entrepreneur de l’illumi­
nation de Paris , on entendit les cris 
dJun jeune chat renfermé dans une 
armoire: la pauvre béte effrayée fans 
doute de l’appareil de Thémis, avoit 
été fe cacher dans un des réduits que- 
les .fceaux de cette Déeffe rendirent 
impénétrables. On ne crut pas qu’un 
miférable chat valût les frais de con­
vocation de commiffaire, procureurs 
& témoins néceffaires pour faire l’ou­
verture de Parmoire : peut-être auffi les 
héritiers cràignirent-ils que l’ame du 
défunt ne fe fût fourrée là fpus la for­
me dfun. chat- ; & ils ne fe foucioient 
pas qu’elle revit la lumière. Quand les 
fcellés furent enfin levés, bn fut fort 
étonné de. voir le jeu,ne Rominagrobis 
bien maigre, mais très vivant après
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une prifon & un jeûne de vingt-quatre 
jours-

Le fils d'un marchand de cette ville, 
étoitdans une penfion pour y faire fes 
études: il s’engagea dans un régiment 
en garnifon àEu ,'dans le pays de Caux, 
& y fut envoyé fur le .champ. Arrivé 
là , l’argent lui manque , il écrit à fon, 
pere pour lui en demander, mais ce­
lui-ci trop irrité, ne lui fait pas de 
réponfe. Le jeune foldat s’adrefle à fes 
anciens camarades , & leur expofe fa 
mifere..Leurs petits cœurs s’émeuvent, 
leurs têtes fe montent; ils mettent en 
commun tout ce qu’ils pofïedent, & 
parviennent à former une tomme dé 60 
liv.-On en charge le plus âgé , qui ploie 
le tréfor dans une papillote, l’infere 
dans une lettre & la préfente à la pofte 
pour l'affranchir. Le commis s’pper- 
çpit que la lettre contient de l’argent, 
la refufe & demande trois livrés pour 
le port de l’argent. L’écolier pris au 
dépourvu , ne voulant point entamer 
les deniers publics , reprend fa lettre , 
revient chez ton pere, vend ce qu’il 
a p fe procure par ce moyen violent 
cinq petits écus; part à pied pour la 
ville d’Au, & remet le dépôt dans les 
mains de celui même auquel il étoit 
deftiné. Ce départ inquiéta fort le pere 
de l’enfant t furtout quand il apprit la
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commiffion qu’il avoit acceptée; mais 
il eft. revenu- après avoir rempli des 
obligations qu’il regardoit comme Ca­
ctées ; il a repris-fes fonctions avec 
toute ,1a modeftie d’un cœur fatisfait, 
& probablement convaincu de bonne- 
heure , qu’il eft plus doux de donner 
que dé recevoir.

Un Officier général étoit en voyage : 
il voulutpaffer la nuit dans un château 
abandonné : on effaya de l’en détourner 
fous* le prétexte qu’une quantité d’ef- 
prits s’en étoit emparée, & que pro­
bablement ils lui feroient mal paffer 
fon tems. Trop éclairé pour avoir peur 
des. revenans, trop brave pour être 
effrayé par ceux qui auroient voulu les 
contrefaire, preffé d’ailleurs par un 
tems affreuxqui ne. lui permettoit pas 
de paffer la nuit à la belle étoile, mon 
Général s’étend tout, armé fur un lit 
de camp , & y dort profondément. Peu 
de tems aprèss’être couché il voit en­
trer une compagnie d’hommes & de 
femmes bien vêtus, & qui lui paroif- 
fent fort joyeux. On fert un grand fou­
per, & l’on alloit fe mettre à table, 
lorfqu’une dès’Dames jette les yeux 
fur le lit où étoit l’étranger, court à 
lui & l’engage par mille propos ôbli- 
geans à prendre fa place au feftin. Après 
leTouper un orateur de la compagnie
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s’adrefle au Général &lui dit; M., nous 
fouîmes les gardiens d'un tréfor qufvous 
appartient, fuivez-nous , on vous le remet­
tra- La fociété joyeufe l’entraîne dans 
un champ. Là, lui dit-on, à cet endroit, 
font dépofées dans le fein de la terre , les ri- 
chejfes que nous devons laijfer en votre pof- 
fejjion. A ces mots tout difparoît. Le 
Général fans inftrumens, fans fecours 
au milieu de la nuit. , eft obligé de re­
mettre au lendemain les fouilles qu'il 
falloit pour découvrir le tréfor. Il 
craint de ne plus reconnoître la place; 
l’idée lui vient de la marquer en fatis- 
faifant à la fois à un befoin preflant 
qui lui étoit furvenu ; ce projet eft 
exécuté ; il avoit fait un beau rêve, il re­
trouve dans fdn lit la marque qui de­
voir lui fervir de rehfeignenfent, mais 
le tréfor n’y étoit pas. .

Un Fermier général. aimoit fa fem­
me, & s’en croyoit adoré, il étoit 
d'une gaîté cruelle & fans exemple, 
quand il pouvoit médire de.s autres 
femmes ; il infultoit aux viétimes de 
leurs galanteries, & après toutes fes 
déclamations contre les deux fexes , il 
finiffoit par vanter fon fort. »' Pour moi, 
» difoit-il, j’avoue que j’ai daps mon 
» lot le bonheur de tous les autres; 
» j’aime affez ma femme, & la tête lui 
» tourne d’amour pour moi. » Notre
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financier dormoit paifible'ment fur cette 
hèureufe idée ; il reçoit un billet qui 
conrenoit ces mots : Vous êtes un imper­
tinent avec votre bonheur que' vous nous 
jettez au nez ; mon ami, vous êtes un cocu 
tout comme un autre , & fi demain matin, 
vous -voulez vous en convaincre par vos pro­
pres y eux , montez vers les neuf heures à 
votre grenier, <S? vous trouverez-. Madame 
dans une fituation non équivoque. Le finan­
cier déchire le billet, le met en mor­
ceaux,-& refte bien convaincu que l’a- 
vertiflëment n'eft qu’une infulte qu-'on 
prétend lui faire; Cependant il prend, 
la réfolution de tenter l’aventure. Le 
lendemain à l’heure indiquée, il monte 
au grenier, & avant que. de voir, il. 
•entend ces paroles très claires : Ehl 
Guillaume , laijfe-là tes chevaux & panfe- 
moi, car j'en ai plus befoin qu’eux ; mon. 
benêt de mari... L’époux furieux ne laiffe 
pas achever, il fe précipite vers l’en­
droit d’où partoit ce galant entretien : 
fa femme l’apperçoit, elle fe retire 
majeftueufement ; il veut lui donner 
des coups; elle, comme un nouveau. 
Themiftocle : — Frappe, mais écoute ! 
j'en avois une. furieufe envie, & ton co­
cher m'a paru un homme,fans conféquen- 
ce ; je ne t’en aimais pas moins, crois- 
moi , n'allons pas nous brouiller pour des 
bagatelles de tempérament ; mon. ami, le 
cœur fait tout. Le Financier étoit de-
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meuré immobile, & ftupide d’étonne­
ment; il ne s’attendoit pas à cette au­
dace de fà femme. A la bonne heure 
qu’il ne reçût pas en plaifantant cet 
aveu, mais il a eu la fottife d’aller di­
vulguer fon hiftoire , &Jjugez comme 
il eft blâmé ! il n’a point agi comme 
ce mari de bon fens qui, revenant de 
l’Amérique, trouva fa femme lui pré- 
fentant fix jolis enfans; ïUdemande 
tranquillement: Qu’eft-ce cette troupe 
d’amours? » Eh ! ce font nos enfans, 
„ reprend férieufement l’honnête Da- 
» me; — Je ne me croyois pas une 
» auffi aimable famille ». Un moment 
après ; », Ah ça, ma bonne, nous n’en 
» ferons plus d’autres , nous en avons 
,, affez , n’eft-ce pas ? — Comme vous 
« voudrez, mon ami. » Voilà ce qu’on 
peut appeller le héros des maris fran- 
çpis.

■- Feu M. Duclos, fecrétaire de l’Aca- 
démie étoit à fe baigner dans la Seine, 
près du bateau où Poitevin; fourniflbit 
â nos élégantes le moyen de fe rafraî­
chir la peau. Une belle Dame arrive 
dans une voiture frjng^nte ; le cocher 
n’apperçoit pas un trou près du riva­
ge ; la roue tombe dedans , le carrofle 
fait la culbute, & voilà la petite maî- 
trefie dans la boue d’un côté, fes grands 
laquais de l’autre. Duclos fort de l’eau
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tout nu & court à elle. La jeune Da­
me eft un peu étonnée’de la fituation 
où'fe trouve l’officieux Cavalier. — 
Mille, pardons, lui dit-il fans fe décon­
certer & en lui préfentant la main , 
excufez mon incivilité... pardonnez-moi de 
n'avoir pas de gants.

Deux- amis étoient -allés â Rheims 
pour la cérémonie du facre; ils y firent 
la connoiffance dmn Champenois opu­
lent? » Meilleurs, leur d.it'-il un jour, 
» je voudrois me rendre la vie la plus 
” agréable quJil foit poffible. J’ai dans 
» mon coffre cent mille livres que je. 
» voudrois placer en viager; je trou. 
» v.erai difficilement mon affaire ici ; 
» rendez-moi le fervice de me procu- 
,»> rer un bon emploi de cette nature 
» pour mon argent-: là capitale en of- 
» fre mille occafions... » Les deux amis 
fe concertent; ils a voient remarqué fur 
le vifage du Rhemois, tous les (ignés 
d’une mauvaife fanté ; ils vont trouver 
fon médecin qui leur avoue qu’il porte 
le germe de plufieurs maladies mor­
telles : ils obtiennent de lui un état 
circpnftancié des maux qui menaçoient 
les jours de leur homme; ils envoyent 
ce mémoire à Paris , & le font con- 
fulter par les plus habiles de notre 
Faculté. Le Champenois efl: condamné 
H vuider bientôt la furface du globe.

Les
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Les deux Parifiens. fur la foi de cette 
confultation lui offrent de prendre eux- 
mêmes fon argent, lui donnent toutes 
les sûretés qu’il exige, contractent, 
& au bout de quatre mois l’impitoya^ 
ble mort dont ils avoient fû pénétrer 
les defleins , les délivre du payement 
de la rente.

Un -homme reçoit d’un Port'de l’A­
mérique une lettre conçue en ces ter- 
mes. » Je fuis enfin ici, après une tra- 
.» verfée heureufe. Elle n’a même pré- 
» fenté aucun événement remarquable; 
» Celui-çi feul peut mériter votre at- 
» tention : un Moufle eft tombé du 
» haut du mât fur le pont, & s’eft caffé 

une jambe ; on la lui a liéefortement 
» avec une-corde , & un moment après 
„ il a pu s’en fervir comme avant l’ac- 
„ cident. Je ne puis trop admirer l’a- 
» drefle, de celui qui a fait l’opération 
„ & fon entier fuçcès. » Cette lettre 
portée à l’académie de chirurgie, a 
fait donner au diable les fuppôts de S? 
Côme ils ont fenti combien leurs ta- 
lens étoient inférieurs à ceux du ma­
rin qui avoit fi habilement rétabli en 
un inftant, une jambe caifée. Quelqu’un 
même avoit compofé un ouvrage très 
favant où il démontroit de la maniéré 
la plus claire, les moyens phyfiques 
par lefquels s’opéroit une cure aufli

Tome /• K
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étonnante. Ce livre curieux & impor­
tant alloit être confié à la prefle , lors­
que mon homme reçut une fécondé 
lettre de fon ami ; on y lifoit cette 
phrafe : » Je crois avoir oublié une pe- 
» jtite circonftance dans le récit de l’évé- 
» nement dont je vous ai dernièrement 
» fait part. La jambe que le Moufle 
» en queftion s’eft caffëe, étoit de bois. 
Qui fut fot ? c’eft l’érudit diflertateur.

Un Garde du Roi montant le grand 
efcalier à Verfailles, derrière une Da­
me de haute qualité , ofa lai mettre la 
main fous le jupon. La Dame fe fâcha 
beaucoup, mais le codpable lui dit 
fans fe déconcerter r Madame, fi 
vous avez le coeur aufii dur que les' fejfes, 
je fuis un homme perdu. L’offenfée ne 
put s’empêcher de rire du'calembour, 
& pardonna l’indifcrétion en faveur 
du compliment.

M. de C., exempt des Gardes du Roi 
& beaufrere de M. le Marquis de P., 
fe trouvoit avec fa femme à un grand 
fouper. Quelqu’un racontoit des hiftoi- 
res de voleurs. M. âe C. prit la parole 
en difant que ce vice-là étoit plus ré­
pandu qu’on ne fe l’imaginoit, & qu’il 
y avoit des exemples que de jeunes 
gens de qualité s’y laiffoient entraîner. 
A ces mots Madame de C, veut faire
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taire fon mari. Quelqu'un de la fociéfë, 
fans doute pour contrarier la Dame, 
engagea le mari à pourfuivre ; il ne fe 
fit pas beaucoup prier & continua ain- 
fi : jju commencetlient de mon mariage , je 
ne couchais point avec ma femme. Un foir 
qu’elle étoit au Ut, j’ allais lui fouhaiter la 
bonne nuit, lorfque j’entendis du bruit dans 
fa garde-robe : je prends un flambeau, j*enr 
tre, je vois quelqu’un qui fe cache fous 
Une robe Ç je la leve, & j’apperçois le plus 
beau jeune 'homme qu’il fait pojjible de voir. 
Je lui demande ce qu’il fait là. Mon jeune 
homme me répond d’une voix tremblante: 
Monfîeur, excufez-moi, j’ai honte de vous 
avouer que mon projet étoit de dérober un 
bijou dont vous n’avez pas ajfez de foin. 
Comment , lui dis-je, n’êtes-vous pas hon­
teux de faire un fi vil métier ? vous mérite­
riez que je vous fijfe arrêter;.... Sa beauté 
m’intérejfa & je le laijfai aller, l^ous pen- 
fez bien que ma femme étoit plus morte que 
vive de peur. Quelque teins après j’allai 
chez le Roi, j’ ouvre la porte de la cham­
bre : ne voilà-1-il pas mon voleur que je 
vois dans le milieu de l’appartement. Je dis 
àl’huijfier : Que faites-vous ici de ce grand, 
coquin là ? l’huiffier^ me répondit : Que di- 
tes-vous, Monfieur?C’eft M. “le Chev. 
de C. Eh bien, mon ami, ai-je repris, M. 
le Chev. de C. eft un voleur-, & il n'a. tenu 
qu’à moi de le faire pendre, On fent bien 
comme une pareille hidoire a dû amu-

K a
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fer la fociété aux dépens du conteur, 
& que pour avoir des rieurs de fon 
côté , il a fallu qu’il racontât lui-mê­
me cette aventure.

LfEvêque D*** , métamorphofé en 
féculier ,va chez une dame bierifaifante 
qui a des demoifelles pour les menus 
■plaifirs du public. Il croyoic être bien 
travpfti; il n’eft pas aux prifes avec une 
de ces jolies Houris, qu’il s’élève un 
.grand bruit. Un homme brutal veut 
abfolument pofféder la beauté que 
Monfeigneur tenoit dans fes bras bé­
nis. Enfin fa mauvaife humeur vajuf- 
qu’à enfoncer la porte du cabinet. C’e/2 
vous , V^bbé i c’e/Z vous , Monfeigneur ! 
voilà les deux exclamations, qui échap­
pent à nos faints perfonnages. Je n’ima- 
ginois pas , Monfeigneur , trouver votre 
Grandeur en ce lieu ! -- Et moi je ne 
croyais pas que vousfujfîez affez libertin.... 
Treye , Monfeigneur , de reproches ; te­
nez , arrangeons-nous ; je veux bien vous 
laiffer mademoifelle , je prendrai une Sul­
tane moins agréable , cela fujfira bien à un 
Grand-E'icaire. adprès cela nous fouperons 
gaiement^mais furtout point de déclamations, 
Monfeigneur ! ce n'eft ici, j’en conviens , 
ni votre place ni la mienne : au demeurant, 
beaucoup de gaieté, <$? demain chacun re­
prendra fa place. Le Prélat vit qu’il n’y 
avoit pas d’autre parti à prendre que
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de rire, & le couple facré fut fort joy­
eux. La difcrëtion des demoifelles n’a 
pas été à l’épreuve du plaifir de répan­
dre l’hiftoire , qui à la vérité n’eft pas 
des plus édifiantes.

Un jour que la Reine étoit au fpec- 
tacle en petite loge , un filou apperçut 
une Bourgeoife renforcée qui faifoit 
grande parade d’une paire de bracelets 
qu’elle avoit: il fe préfenta à la loge 
comme venant de la part de Sa Majef- 
té, qui avoit remarqué la beauté de fes 
•bracelets, & défirent en voir un de plus 
près : la Dame'fe hâte de le détaçher de 
fon bras, & de le remettre au prétendu 
Officier de la Reine; mais celui-ci dif- 
parut avec le bijou. Le lendemain la 
Dame étoit à déplorer fon fort, lorf- 
qu’ilfe préfenta chez elle un exempt de 
police , dépêché par M. Lé Noir, lequel 
venoit l’avertir, qu’on avoit arrêté.la 
veille au fortir du fpeétacle, un filou 
chargé de plufieurs bijoux , parmi les­
quels il avoit accufé que ce bracelet ap. 
partenoit à cette Dame : le Magiftrat la 
faifoit prier par. une lettre, de remettre 
le pareil au porteur pour le confronter. 
Vous vous figurez aifément la joie de 
notreBourgeoife, les.éloges qu'elle pro­
digua à la police , & les recommanda-- 
tions qu’elle fit à l'pxempt, de rappor­
ter promptement les deux bracelets ,
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pour faire la paix avec fon mari, qui 
pavoit furieufement tancée de fa fotte 
crédulité. Mais cet exempt n’a pas trou­
vé à propos de reparoître, & n-’étoit 
que le confrerè du foi-difant député de 
la Reine.

Un hommed’un certain âge s’eft ma­
rié dJune façon qui paroîtratouteneuve. 
Las d’avoir été la duppe des femmes & 
voulant pourtant, comme on dit, faire 
uhefin, il s’avifeun jour qu’il étoit dans 
une nombreufe fociété où fe trouvoient 
plufieurs femmes à marier, de deman-. 
der un chapeauil y met des billets 
blancs & uu billet noir. Celui-ci, dit-il, 
doit gagner. On le ’queftionne en vain 
fur le prix attaché à cette loterie & fur 
l’objet de ce qui paroiflbit un badinage. 
Les Dames tirent à fon invitation; le 
billet noir fort enfin : alors l’homme 
s’écrie :■ Meflïeurs , voilà ma femme... 
Il eft agréé & de voit l’être , car fa for­
tune eft confîdérable : les nôces n’ont 
pas tardé à fe faire & l’on s’y eft beau­
coup amufé. Le hafard peut fans doute 
faire'd’auffi bons mariages que le capri­
ce des parens & les raifons de convenan­
ce qft'on eft dans l’ufagé de confulver.

Un habitant de Villejuif difparoît, il 
y a vingt ans. Sa femme s’accommodoit 
mai du célibat, elle charge quelqu’un .
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de faire des perquifitions; on lui envoie 
l’extrait mortuaire d’un homme qui por- 
toit le même nom que le mari perdu. 
La bonne p'ayfannèfe croit veuve & s’en 
confole dans les bras d’un nouvel "époux. 

-L’ancien revient un beau jour & re­
prend fa chatte moitié : Procès entre 
les deux rivaux , dont le principal ob­
jet étoit Pexiftence d'un enfant pro­
venu des nôces intercalaires. Il a été 

. décidé que cet enfant hériteroit & de 
fa mere & de celui qui l’avoit fait. Il ne 
devoit point être réputé batard , puif- 
que fes pere & mere avoient obtenu de 
la juftice eccléfiaftique & civile, la per- 
million de le fabriquer, & qu’ils étoient 
de bonne foi.

Une Dame de Senneville., femme d’un 
capitaine aux gardes françoifes, qui eft 
morte depuis peu, fera pour les gens 
inftruits époque dans l’hiftoire. Née 
Américaine, d’une famille très ordinai­
re , les charmes de fa figure lui attirè­
rent l’hommage d’un Officier général 
anglois. Des intérêts particuliers le 
firent rejetter cet Anglois outré de 
défefpoir & d’amour engagea les hofti- 
lités qui occafionnerent la guerre de 
1756 & dont les fuites nous ont coûté fi 
cher. C’efl: à ajouter au nombre des. 
grands événemens produits par les peti­
tes caufes. Il y a fur cela des détails
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curieux qui font voir a quoi tient la 
confervation ou le bouleverfement d’un 
empire.

Un Particulier à pied rencontra un' 
jour M. Bourdet fameux Dentiftei II 
fait arrêter la vôitpre, en feignant un 
grand mal de dents..' — La douleur que 
je reffens , lui dit il, eft fi vive que les 
forces me manquent & je. fuis prêt à 
m’évanouir : ,fi vous retournez chez 
vous, accueillez-moi dans votre car- 
roffe, pour m’y conduire avec vous.... 
Le Chirurgien, moitié par compaffion , 
moitié par l’efjàoir d’être bien récom- 
penfé propofe au malade d’interrompre 
toutes fes courfes pour apporter un 
prompt remede à fon mal. Il donne 
ordre à fon cocher de doubler de-vitef- 
fe & de les conduire à la tnalfon (Bour- 
det auroit dit volontiers à l’hôtel, car 
ces grands petits Mrs font fi vains, fur- 
tout quand ils ont carroffe ! ) Ils étoient 
dans le Fauxbourg S. Antoine ; en très 
peu de tems ils arrivèrent chezleDen- 
tifte qui demeure près du Palais Royal. 
L’inconnu en defcendant de voiture , 
"dit à M. Bourdet : - Mille remercimens, 
M., votre compagnie m’a foulagé fuf- 
fifamment , le plaifir de me trouver 
promptement rendu dans un quartier 
où m’appelloit une affaire preffée me 

, guérit
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guérit dé tous mes maux : vous pouvez 
continuer vos eoürfes.

Nous avons ici une efpece de Reli- 
gieufes très pauvres dont la communau- 
té dépêche dans le tems du Carême 
deux fœurs qui vont faire la quête- Ces 
fœurs connues fous le nom d’Hirondelles 
de Carême fe ,présentent dans toutes les 
maifons où elles efperent exciter la 
charité & ne dédaignent pas d’employer 
des moyens purement temporels pour 
engager les amateurs des plâïfîfs de 
l’éternité à les mériter par dé bonnes 
oeuvres. L'image des félicités paffage- 
res de ce monde eft en effet le fymbole 
le plus attrayant de celles de l’autre 
vie c'eft bien pour avoirfenti cette 

-vérité que Mahomet peut être regardé 
coinme le plus habile de tous les fon­
dateurs de religions. Revenons à nos 
Hirondelles de Carême : elles font tou­
jours, leurs cpurfes deux à deux, l'une, 
eft vieille & prudente, l'autre ordinai­
rement jolie eft jeune’i. vive & en- 

t jouée. La fainteté de leur état leur pa- 
roît un-frein fuffifant pour arrêter les 
entrpprifes qu'on voüdroit former con­
tre leur vertu. Il arrive’pourtant qu’el­
les font quelquefois les héroïnes d'aven­
tures galantes. M. le Comte de?'** trai- 
toit très bien les fœurs qui alloient chez 
lui ,& la communauté nemanquoitpas

Tome I. _ , L
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de lui envoyer toujours les mêmes, 
parce qu’on avoit remarqué qu’elles 
rappor,toient. au couvent de plus gran­
des marques de fa libéralité. L’année 
derniere l’une des deux étoit changée , 
&l il en demandoit la raifon , lorfque la 
-vieille lui remit un gros paquet en lui 
difant: ,, La fœur Angélique qui de- 
„ puis deux à trois mois eft fort incom- 
„ mo.dée m’a chargée de vous remet-

tre ceci. ,, Les Hirondelles fe reti-: 
rent, & M. le Comte eft fort étonné en 
développant les linges dont le paquet 
étoit recouvert, de voir un joli enfant 
de deux mois. L’enfant lui tend les bras 
comme pour réclamer fon appui ; le 
hafard fait qu’il tient dans une de .fes 
mains une lettre qui avoit été placée 
.auprès de lui. Un témoin de cette fcene 
touchante, qui me l’a racontée, n’a 
pu me dépeindre cette situation fans 
àttendriffemént. Le Comte pénétrant 
tout le myftere mouilloit de fes larmes 
le vifage de l’enfant-qu’il preffoit con­
tre fon fein. Il fait.enfin des efforts pour 
fe remettre & ouvre la lettre avec tranf- 
port. Tels en éfoient à peu près les ter­
mes. Barbare. féduâeur , voilà la

trifte viétime du complot que vous 
„ ayez formé contre mon innocence, 
„ avec le monftre abominable auquel

on l’avoit. confiée. Cette vieille cache 
.f, tops les vices fous l’habit qui ne de-
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„ vroit recouvrir-que des vertus; elle 
„ eft encore la feule à qui je puilfe re- 
,, mettre ce dépôt myftérieüx pour le 
„ placer dans vos mains. Je ne puis ce- 
», pendant la haïr .; je ne puis même 
„ détefter le crime dans lequel elle a 
,, entraîné mon foible cœur , quand je 
», fens que j’emporte au tombeau l’a- 
», mour le plus tendre pour vous. Je 
», n’ai plus.rien à déguifer , puifque 
,, bientôt mon infortune fera enféve- 
„ lie-avec moi dans l’oubli du néant. Il 
,, ne me relie pour moi qu’à implorer 
», la miféricorde de l'éternel,'mais ce 
„ malheureux enfant dont le fort dé- 
,, pendra de vous , exige que je vous 
», dévoile des fecrets qui peuvent vous 
», inlpirer plus d’intérêt en la faveur. 
,, Je fuis cette malheureufe perfonne 
», avec qui vous causâtes au bal , il y a 
», trois ans, & que voqs priâtes inutile- 
ï, ment pendant, toute une nuit de fe 
„ démafquer. Ma mere, la Marquife 
„ .de ***, informée des démarches que 
,, vous aviez faites pour découvrir qui 
,,, nous étions , connoiflant la violence 
,, de vos pallions & l’impoflibilité où 
,, elle adroit été de rélifter aux recher- 
,, ches d’un homme de' votre rang & 
,, de votre fortune , craignit que le 
,, peu-d’attraits que j’ai reçus de la na- 
„ ture, ne donnât plus de forces à ce? 
,, premières impreflions. Une préfèrent

L 2
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ce qu'elle a toujours accordée à mon 
frere aîné auquel elle a déjà facrifié la 
liberté 'de deux autres erïfans , l’avoit 
déterminée à me deftiner au couvent : 
elle fe hâta d’exécuter dette réfolu- 
tion. Je n'ofe pénétrer.'les motifs qui ' 
l’ont èngagée à choifir pour moi l’or­
dre le plus auftere : ne recevant de­
puis longtems aucune de fes nouvel­
les”, j’ai appris qu’elle ne paroiffoit 
plus s’occuper 'de moi en aucune 
maniéré. Les Religieufes dé mon 
couvent ne tirant point de ma famil-

■j,4e les avantages qu’elles en avoient 
efpéré, ont pris le parti de m’em­
ployer à pourvoir aux befoins du 
couvent, en me comprenant dans le 
nombre des fœurs poftulantes qui 
.font les quêtes du Carême. Ce détail , 
en excufant un peu la foiblefle peut- 
être impardonnable d’un cœur qui 

,, étoit déjà prévenu pour vous, vous 
apprend que le fang qui coule dans 
les veines de cet infortuné n’eft point 
fait pour l’opprobre deftiné à fes 
pareils. Sauvez-lui celui que la faute 
de fa. mere pourroit lui fajre parta­
ger , & fi vous refufez quelques 
regrets à ma perte , laiflez-moi au 
moins' la confolation d’emporter dans 
le tombeau l’eftime que vous devez à 
une malheurêufe fille qui n’auroit 
point à rougir , fi elle ne vous avoit
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,» pas connu. „ La leéture de cçtte let­
tre mit le Comte hors de lui-même; il 
n'épargna aucun foin pour découvrir fa 
chere Angélique qu'il avoit adorée dès 
le moment qu’il l’avoit vue ; fa palïion, 
qu'un habit qu’on croit incompatible 
avec la tendrefle avoit pu feul'l’engager 
à combattre ,.fe ralluma avec fureur. 
Il a pénétré enfin au milieu ,du cloître 
où elle étoit prête â rendre les derniers 
foupirs. Après l'avoir rendue à la vie 
par des aflurances non équivoques de 
fes fentimens , il l’a fait rentrer dans le' 
fein de fa famille. Elle a hérité des 
grands biens par lajmort d’une mere 
injufte & cruelle; maintenant elle eft> 
l’époufe de celui qu’elle regardoit com­
me fon bourreaul^^^^SSf

Un Voyageur anglois a donné au 
Pont-de-Beauvolfîn, une fcene. affez fin- 
guliere pour* un homme de. fa nation, 
qui devroit être accoutumé, aux vifites 
des commis de douane, puifque fon 
pays en eft hériffé. Cet Anglois arrivé 
fur la frontière, fut conduit à la douane 
pour être préfent à la.yifite que les em­
ployés dévoient faire de fes bagages : 
il avoit dans fa. malle environ trente 
paires de bas de foie pour fon 'ufage ; 
on le prefla d’en acquitter les droits, à? 
raifon de trois livres par chaque paire; 
l'Anglois demanda aux commis fi ces 

L 3
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bas n'ét-oient pas à lui & s’it n’étoit pas 
le maître d’en difpofer à fon gré Per- 
,, fonne-nevous contefle cette proprié- 

té, lui répondit- on) ,, à ces mots le
Voyageur étale fes bas; & les prenant 
les uns' après les autres, il les coupe 
par le milieu , les jette dans la boue & 
les foule aux pieds avec toutes les ap­
parences du plus grand fâng-froid. Les 
employés eurent beau crier que ce 
n’étoit pas là ce qu’ils demandoient;. 
l’Anglois continua fon opération fingu- 
Nere) aimant mieux fe priver de fes bas­
que d’acheter le droit de tràverfer la 
France avec eux. Si cet. homme foutient 
cor.ftamment fon caraétere ou fon hu­
meur dans fon tour de l’Europe, il 
pourra bien avant la fin de fon voya­
ge fe trouver-iav.ee fés malles vuides,.

Bien des gens croyent. que le luxe- 
dans les villes gênant le goût pour les 
mariages fait préférer les richefîes,, 
& qu’à la- càmpagneelfe choix eft plus 
libre, moins intéreffé & par conféquent 
plus heureux; un événement arrivé ré­
cemment dans un village à quelques 
lieues. deParis, peut fixer les opinions, 
fur le défintéreflement des payfans en 
amour Un d’eux marioit fa fille, lui 
donnoît vingt-neuf écus de dot & 
l'atneùblement ordinaire; les .deux fa- 
milles étoient aflemblées avec les voir
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fins, & le notaire finiffoit le contrat ,» 
lorfque le-mariage rompit fur .une paire 
de. pantoufles que' le futur exigeoit-,- 
& que le pere de la fille s’obftina de. 
refufer. Un des afljftans propofa fà? 
fœur très laide & plus.âgée que l’autre r 
en. offrant les vingt-neuf écus & les- 
meubles.. Donnerez-vous les pantoufles, 
dit le jeune homme ? Oui fûrement , 
répondit l’autre ? en ce cas j répliqua 
le jeune homme, faites-la venir , nous 
changerons les noms du contrat. Ce' 
qui fut exécuté fur le champ.

Un’ neveu- du &oi de Maroc v-int,.- rb 
y a quelques- années., à Paris, en qua­
lité d’Ambafladeur de fon.' oncle. On lui 
fit lé plus grand-accueil’, tous les Sei­
gneurs s’empr efférent de lui donner des 
fêtes. Des. plaifans profitèrent de cette 
occafion pour faire une efpiéglerie à un 
marchand de chevaux nommé Septen- 
ville , fort riche & un peu/ystre de fa 
fortune. Ils commencèrent parlai per- 
fuader qu’il devoit in viter le Prince Ma­
rocain à une fête dans fa maifon de cam- 
■pagne , qui-eft une des plus belles qui' 
foient aux environs de Paris. Ils i’af- 
furerent qu’ils avoient allez de crédit, 
pour déterminer Son Excellence à ac­
cepter la fête & à l’honorer de fa pré- 
iènce. Ilsjui firent entendre que là dé® 
penfe que le fête coûteroit pouvoit lufc

L 4-
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être par la fuite de la plus grande uti­
lité ; qu’iin'e liaifon auffi diftinguée don- 
iferoit à fon commerce plus d’éclat & 
djétendue que Son Excellence pour- 

- roit par reconnoiflancelui procurer des 
chevaux barbes. Septcnville féduit par 
tous ces avantages fe décida fans peine 
à recevoir PAmbafladeur avec tout Ife 
faite .& toute la dignité convenables. 
Quelques jours après, on vint lui an­
noncer que Son Excellence confentoità 
lui faire l’honneur de paffer la journée 

_ à fa campagne , qu’elle s’y rendroit tel' 
jour jJ'teÙe heure-, Vbilàmon marchand 
de"chevaux qui muttouten mouvement 
pour rendre fa maifon digne de rece­
voir un pareil hôte. Il commandé un 
feu d’artifice à Torré. Il fait placer par­
tout' , dans le jardin , fur la façade de- 
fa maifon , dans l’intérieur , les illuriii- 

* nations les plus brillantes. Il fait venir 
à grands frais les muficiens les plus cé­
lébrés. Il invite a la fête les perfonnes 
les plus propres à en faire l’ornement; 
les gens'de la Cour, les étrangers les 
plus diftingués, & furtout les jolies fem- 

_ mes de l’Opéra & des autres fpeétacles.
On penfe bien que le' repas répondoit 
à tous ces préparatifs. - Enfin , le jour 
shoifi , après, s’étre fait entendre quel­
que tems fuivant Pufage,, l’ambafladeur 
accompagné de toute fa cour arrive dans' 
un çarroffe magnifique. On l’accueille 
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defon mieux, on lui adrefie les chofes 
les plus flatteufes auxquelles il répond 
par le moyen', d’un interprète. On le 
prie de chanter, il s’en acquitte avec la 
meilleure grâce poffible. On joue , on 
fe livre à tous les plailirs. Septenville né 
fe poffédoit pas de joie.'Jl étoit tranf- 
porté. Il n’ofoit point s’afléoif à là table 
d’un hôte suffi illuftre. Une lerviette fur 
le- bras < il fe tenoit derrière le fau­
teuil de l’ambaffadèur, & fe faifoit hon­
neur de le fervir. Chaque convié prenoit 
part à la fête fans, fe douter de,rien. 
Mais vers,les trois heures du matin plu­
sieurs hommes vêtus d’un habit écarlate 
ayec de grands galons d’or , un bâton 
d’exempt à la rriain j arrivent. Ils vien­
nent de la part du Roi, arrêter le pré­
tendu Ambaffadeur; Septenville s’apper- 
çoit qu’il eft la dupe d’une, myftifica- 
tion. Il eft furieux. L’Ambaffadeur, les 
gens de fa fuite, les exempts, tout cela 
étoit fuppofé. Cette .myftifîcati.on fut 
bientôt répandue dans Paris Si à la Cour. 
Le pauvre Septenville eut le double cha­
grin d’avoir aépenfé beaucoup d’argent. 
& de fe voir l’entretien & la fable de 
tout Paris. Celui qui jOuoitle rôle d’Am- 

, baifadeur eft un Libraire nommé Prault, 
& furnommé problème ÇPrault blême , ) 
attendu qu’il eft fort pâle. Il eft préci- 
fément de la taille, de l’âge & de la fi*.
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gure du Prince Marocain , & tout le 
monde y a été trompé.

Une Courtifanne feignit dernière­
ment de vouloir fe convertir ; un honnê­
te dévot eft tombé dans le piège: elle 
a demandé une Comme d’argent pour 
payer , difoit-elle , fes dettes & fe re­
tirer, dans un ■ cloître d’où elle répan- 
droit le bon exemple & l’édification. 
Le faint homme enchanté de'faire un 
prpfélyte au feigneur , s’eft hâté de lui 
compter une>fomme allez confidérablep. 
elle a efleéiivement payé des.dettes qui 
la preffoient, enfuite à l’inftant que le' 
célébré bienfaiteur l’attendait pour la 
claquemurer avec un efprit de.charité-, 
& de pénitence,.La Madelaine mondaine 
& difparu , & s’en eft allée avec un 
jeune-homme dépenfer l’argent qui. lui 
reftoit. On a été fort fcandalïfé de cette 
efcroquerie ; rien cependant de fi natu­
rel. Il falloir que l’homme de Dieu», 
avant de lui offrir une pareille brebis^ 
égarée , s’affûtât bien que fon repentir 
étoit fincere. Le voilà-corrigé du défir 
de faire des profélytes.

Notre Robe fournit plufieurs exem­
ples de Magiftrats en qui l’étude desloix 
n’a pas détruit les agrémes de l’efprit. 
Les Députés d’un de nos • ordres reli- . 
gieux qui a un procès considérable au
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Parlement , font venus dernièrement 
faire leur cour au premier Préfident de 
ce corps. La juftice doit fans doute être 
auffi inflexible aux hommages , qu’inac- 
ceffible à la, .prévention ; ainfi il étoit 
bien permis de rire des profondes ré­
vérences que multiplioient fort gauche­
ment les plaideurs enfroqués. Quel­
qu’un les fit remarquer au premier 
Préfident; Ne voyez-vous pas, répondit- 
il , que ce font des cruches qui ne fe baijfent 
que pour fe remplir.

Une de nos Beautés'avoit accordé des- 
faveurs très particulières à un jeûné 
homme qui l’avoit apparemment trou­
vée dans un bon moment. Cet heureux 
amant’croit devoir,le lendemain une 
vifite à la Belle ; il la trouve au milieu 
d’un cercle nombreux ; elle jette fur lui 
de. dédaigneux regards & lui adreffe à 
peine de teins en tems quelques demi- 
phrafes. Notre élégant piqué lui deman­
de tout bas fi elle-1 a déjà oublié ce qui 
s’étoit paffé entr’euxrla veille. Comment,. 
Monfeur , lui dit-elle d’un air tout fur- 
pris! eft ce que vous prenez, cela pour des 
efpérances^ Le jeune homme pétrifié 
n’eut pas. la force de réfuter ce, fingu- 
l'ier argument. Mais il eft impoffible de 
ne pas convenir que les femmes d’au­
jourd’hui ont bien perfectionné ce qu’el­
les. appellent, la décence,.
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' Une fage-femme eft appellée auprès 
d’une femme qui fe fentoit preffée par 
les avant coureurs de l’enfantement. Au - 
même inftant que -la matrone arrive, 
elle fe fent elle-même attaquée vivement 
par les mêmes douleurs. Les deux fem­
mes accouchent enfemble. Une-vieille 
domeftique qui lés aide l’une & l’autre, ■ 
dansle trouble où elle eft, placeles deux 
enfans fur un-même oreiller , fans re­
marquer lequel des deux eft à fa mal-, 
treffe. L’un vient à mourir fur le cbamp, 

. l’un & l’autre font mâles. Chacune des 
deux meres réclame l’enfant qui fefte 
vivant. Cette difputé a occafionné un 
procès plus difficile à juger que celui 
dont la décifion a fait tant d’honneur à

• Salomon.

Un Soldat du Régiment de***quitté 
fa.garnifon fans le corifentement de fes - 
fupérieurs & vient à Paris chez fon Co- . 
lonel, pour demander une place de bas- 
officier qui fe trou voit vacante. Cette dé­
marche légère l’expofoit à la peine des 
déferteurs. Dès qu’il entra dans, l’hôtel, 
la femme du Colonel l’apperçut & fut 
frappée de fon air , de fa taille , de fa 
figure. Notre foldat étoit formé en Her­
cule & la Marquife eft amatrice. Un do- 
meflique vient annoncer au Voyageur 
que Mile Julie, première femme de Ma- . 
dame, défirelui parler & l’attend dans
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la chambfe où on le conduit. NotreSol- 
dat trouve une brunette aux yeux vifs, 
dans un déshabillé plus que, galant & 
offrant par fon attitude le tableau de la 
plus lafcive volupté. -■»- Que voulez- 
vous , mon ami , que demandez-vous à' 
Monlieur ? votre phyfionomie me plaît 
& m’annonce que vous;êtes un bon fu- 
jet; j’aila confiance de Madame, je l’in- 
térefferai en votre faveur & Monlieur ne 
lui refufe rien... Le foldat raconte le 
motif de fou voyage; on lui promet 
un plein fuccès. — Affeyez-vous près 
de moi, eh !. vraiment vous êtes un fort 
joli homme , ç’auroit été .dommage 
que’une taille comme celle là; n’eût pas 
été décorée de l’uniforme.... Mais il ne 
faut plus porter de,.ces vilains'galons-, 
là.. ., oh, bientôt ils feront d’argent.... 
Le Soldat lie fe fent plus d’aife & s’ap- 
perçoit bien qu’il lui vient deux bon­
nes fortunes à la fois. On fe doute 
qu’une place qui s’offroit de li bonne 
grâce à l’affaut , fut bièntôt prife. Ce 
n’étoit pas le pas d’un blocus , on 
n’avoit pas de tems à perdre, &. les trou­
pes en deux minutes s’emparèrent de 
la ville & de la citadelle. Après avoir 
joui pendant une heure de fa conquête, 
le Soldat penfa à fon affaire ; il étoit im­
portant pour lui de reparoître au corps 
dès le lendemain. On le laiffe feul ; une 
demi-heure après on le vient chercher
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de la part du Colonel; — Un tel, Itij 
dit le Marquis', ma femme s’eft jinté- 
refl'éepour vous,-à. la recommandation 
d’une fille en qui j’ai confiance, & m’a 
engagé, non feulement à vous pardon­
ner l’indifcrétion de votre démarche , 
mais encore à vous -accorder la grâce 
qui en a été l’objet. Ne perdez pas un 
inftantpour rejoindre, j’écris au Major 
pour, qu’il trouvé un prétexte à votre 
abfence, mais je ne puis tolérer qu'elle 
foit plus longue... Le Soldat alloit par­
tir après s'être exhalé en aétion de grâ­
ces ; le Marquis le rappelle.—Mon 
ami , attendez un inftant , vous ferez 
vous même le porteur de mes ordres , 
& pendant que mon fecrétairè les ex­
pédie , je veux vous préfenter à votre 
bienfaitrice ; pafibns chez Madame... 
Le Colonel & le nouveau Sergent en­
trent dans ^appartement de la Mar- 
quife qui étoit encore en déshabillé 
blanc. Dès que le Soldat l’apperçoit, 
ma chere Julie., que je vous ai d’obli­
gation !... Le trouble de la Marquiféà 
cette étrange algarade auroit .bien fufli 
pour défiller les yeux d’un mari plus 
aveugle encore que le Colonel ; les cir- 
conftances fe multiplièrent pour l’éclai­
rer. La véritable Julie-, celle qui avoit 
prêté fa chambre, fon nom & fon ta­
blier , vient à entrer. Le pauvre mari 
la queftionne , .& elle a.la foibleffe dé
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tout avouer. Aurefte l’exemple de quel* 
ques milliers dé fes confrères l’a dé­
terminé à fe réfigner. On allure que la 
recommandation de cette chafte époufe 
a encore de l’influencé fur fon efprit.

L’hiftoire de la guerre dimérique 
qui vient d’étre terminée., Offrira tou­
tes les atrocités qui accompagnent les 
guerres civiles. On. raconte ce .trait de 
l’affreufe journée de l’incendie de Char- 
leftown. Dans la confufioh générale, 
tandis qu’une partie de là ville étoit 
en feu., un.foldat écoflbis des troupes 
du Roi enfonça la porte d*une maifon: 
il pénétre dans l’intérieur, & y trouve 
une femme de la plus grande beauté , 
tenant par la main fa fille, âgée de cinq 
ans, & qui alloit monter à la chambre 
de fon mari malade, pour l’aider-à fé 
fauver. Le foldat,, frappé de fa beauté-, 
commence d’abord par la prëfler de le 
fatisfaire ,,en lui déclarant qu’il n’y 
a pas de tenrs à perdre. Les .menaces 
& la violence fuccedent bientôt aux 
inftances, fans aucun égard pour les 
prières de la mere & de l’enfant toutes 
deux profternées à fes pieds. La petite 
innocente qui voÿoit fa mere fe débat­
tre contre ce mohftre, le-prioit de né 
pas ôter la vie à fa mere. Les cris de 
la mere.& dé l’enfant parvinrent juf- 
qu’à la chambre du mari. Quoiqu’il
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fût aplit depuis-longtems, il s’efforça 
de defcendre, fe faifit d’une épée ,■ 8e 
fe traine jùfqu’à la chambre où il en- 
tendo.it du bruit. Il paffe fon épée à 
travers le corps du foldat. Le malheu­
reux, quoique bleffé à mort, a encore 
le tems de fe retourner pour voir1 d'où 
lui étoit porté le coup: il reconnoit 
fon'frere 8e meurt. L’époux infortuné 
voit à la fois fa femme évanouie, fa 
fille dans d’affreufes convulfions, & fbn 
frere expirant. II. s’écrie : J‘‘ài tué mon 
frere !, 8z tombe fans connôiflance. La - 
garde qui.l’a voit fui vi, avoit à peine - 
entendu cette exclamation de fon maî­
tre , qu’elle vit les flammes percer de 
toutes parts. Elle court auffitôt, dans 
l’efpoir de trouver du fecours pour ces ■ 
infortunés: il n’étoit déjà plus tems; 
le plancher s’étoit abymé fous eux , 
& ils étoient'enfévelis dans les ruines.

Un étranger avoit coutume d’aller à 
l’Opéra au parterre., trouvant que cette 
place étoit la meilleure pour jouir du 
fpeftacle. Il avoit été obfervé par un. 
filon que fes boucles de diamans ten- 
toient'prodigieufement. Celui-ci en 
acheté de faufles qui avoient beaucoup 
d’apparence ; ilfe met à côté de l’étran­
ger.; ils entrenten convention,lefilou 
le plaint des voleurs qui fe gliffent par­
tout , ij dit, /e vais .ôter mes boucles, 

parce

tendo.it
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parce, que quelqu’un, de ces coquins pour­
rait me les dérober. L’étranger enchanté 
de l’avis, fuit l’exemple de l’adroit 
intrigant, il ôte auffi fes boucles , & 
les. met dans fa poche; mais qu’eft-il 
arrivé? le fpeétacle fini, l’honnête hom­
me veut remettre fes boucles, les cher­
che & ne les trouve plus.

Un jeune peintre s’étoit marié fans 
amour, & pendant plufieurs mois la- 
paix.-avoit régné dans fon ménage; 
uniquement parce qu’elle accompagne 
toujours, l’union de deux caraéteres 
doux & honnêtes ; peu à peu l’eftime, 
l’amitié, la paternité avoient attaché 
fortement deux cœurs que les parens, 
c’eft-à-dire le hafard conduit par l’in­
térêt, avoient rapprochés. C’étoit là 
l’amour de nos tourtereaux. Le bon­
heur de ces époux ou plutôt de ces 
amans heureux fut troublé par l’affreufe 
maladie que l’inoculation a cruellement 
multipliée autour de notre capitale; Un 
des fruits de cette tendre union en eft 
la première viétime; la mere fuccomb.e 
bientôt., la dbuleur de l’époux qui fur- 
vit,eftà‘fon comble, quoiqu’elle ne 
s’exhale point au dehors; dés arran- 
gemens d’affaires qui affurent le fort 
des deux enfans qui lui relient, le 
foutiennent; la liberté d’efprit avec la­
quelle il sy livre, fait croire qu’il eft

Tem. I. M ■
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confolé; c’eft ainfi que] jugent la plu-, 
part des hommes qui ne.connoiflènt ces 
fortes, de peines que par-la nécefîité de 
paroi trequelqufois les reflentir, il s’en 
fallait bien que le malheureux époux 
fût. tranquille ; au bout de deux mois 
toutes fes affaires étoient arrangées ; 
fon pere,.homme refpeétable& une- 
bonne g.rand’mere,. s’étoient chargés 
de ^éducation de fes deux enfans. Le 
jeune peintre les conduit à Vincennes, 
où ces bonnes gens demeuroient ; on a 
remarqué que jamais adieux ne furent 
plus, tendres que ceux qu’il fit aux deux, 
orphelins, quoiqu’il -dût les revenir 
voir le lendemain; de retour à Paris la 
fievre s’empare de lui ; il fe met au lit 
&.ne le quitte que pour aller rejoindre 
l’objet de tous fes regrets. Voilà une. 
hifrôire récente , peu connue.,, parce 
qu’elle n’oftre qu’un tableau.vertueux :' 
je la racontois dansunefociété où' 
j’imaginojs que cès. deux époux ob-' 
tiendroient quelques Jarmes ; mon ré­
cit ne produisit que cette 'exclamation, 
d’un Robin qui paroiflbit m’avoir écou­
té avec beaucoup d’attention : Il y ades 
gens qui. meurent aujji fortement qu’ils. ont 
vécu\ Je vis à la vérité deux très jeu­
nes femmes qui s’eflbrçoient de cacher 
qu’elles étoient attendries; l’une d’el­
les alla dire deux mots à l’oreille d’un 
militaire qui étoit dans une embrafure
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dé fenêtre, on parla de jeu , & il ne 'fut- 
plus queftion de mon Peintre.

Une de nos. impures peu- connues 
s’avifa un jour de fe donner pour neuve 
de toute nouveauté ; Madame fà mere,, 
car ces Demoifelles-ne font jamais or­
phelines, faifoit courir dans le monde- 
de petits avertiflemens où Pon faifoit' 
part au public que la Demoifelle une- 
telle étoit encore jpuiffante dé toute fa- 
virginité, & qu’elle ne demandoit pas- 
mieux que de la perdre,; un eferoc de 
fille fe préfente:.d'abord il a une con- 
verfation politique avec la refpeéta.ble; 
mere, & finit l’entretien par faire res 
luire cent beaux-louis d’or bien comp­
tes ; on ne demande pas au galant quel; 
eft fon rang, fon nom : un propriétaire- 
de cent louis n’avoit pas befoin de 
ces accefibires pour une telle alliance;- 
Enfin il eft agréé; il paffa la nuit avec 
la Demoifelle qui s’applaudiffbif de" 
cet air de virginité qu’elle s’était don­
né avec tant d’adreffep de fon côté- 
l’amant rioit ; il n’en goûta pas moins- 
les plaifirs défirés. Les-cent louis font 
lâchés, le galant fe retire, les deux 
honnêtes créatures étaient enchantées- 
l’une de L’autre; on veut payer une- 
marchande de modes, une couturière,, 
un çoëffeut : ces créanciers qui avoient 
la. vue plus nette. que~la Demoifelle-,, 

.. M.2.
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viennent. lui rapporter fon argent ea 
lui difant qu'ils ne prennent point en 
payement , de la fauffe monnoie. La 
Demoifelle & fa mere font furieufes, 
elles reconnoillentayec douleur qu’elles 
ont été les duppes d’un fripon ; la pre­
mière le rencontre dans un bal : S* Ah, 
ah ! vous voila fM. le faux monnoyeur ! 
— Ali, ah, vous voilà, Mlle la pucelle ; 
quitte, à quitte, vous m'avez trompé, je 
vous ai trompée. Croyez-moi, au lieu de 
nous arracher les yeux , cherchons\à en 
tromper, d’autres', votre faujfe fleur ne va­
lait guère mieux que mes louis faux. La 
Demoifelle prit, le bon parti, elle rit 
de l'aventure.,11 n'y eut que la mere 
qui murmura entré fès denys : — Vrai­
ment , c'étoit bien la peine de me faire paf- 
ferpour une trompeufë, une autre fois j'exa­
minerai les louis, & aura après , des pu- 
çelles qui voudra. ,

Le Comte de *** voyageoit pour fe' 
rendre-à une de fes terres. C’eft uii 
brave officier qui ne connoît point la 
peur ; il fe faifoit tard , il s’imagine 
de s’arrêter dans le château d’un de 
fes anciens amis qu’il n’avoit pas vi- 
fité depuis fix à fept ans : il entre, il 
apperçoit quelque changement ; on lui 
apprend que le Seigneur éft mort, mais 
que (on fils qui a hérité de.fes biens , 
eft dans le château. Le Comte de
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monte , trouve en effet zle jeune hom­
me qui lui fait un très' bon accueil. 
Il lui raconte les circonftances de la 
mort de fon pere qu’il paroît regretter 
beaucoup ; on foupe , on conduit en- 
fuite le Cçmte dans une chambre affez 
grande qui étoit au bout d’une gale­
rie. Notre voyageur étoit fatigué ; il 
fe hâte de fe mettre au lit où le fom- 
meil vient bientôt le furprendre., Sur 
les deux heures du matin., il eft réveil­
lé par uû bruit fourd, comme fi quel­
qu’un mar choit dans la chambre. Il en­
trevoit une efpece de fantôme blanc. 
Il fuit de l’œil les pas de cette figure 
ambulante. Ce fpeétre foupiroit, il va 
du côté de la cheminée, s’aflied vis-à- 
vis un refte de feu, & dit en gémif- 
fant.- »* Je puis donc encore me chauf- 
» fer! oh mon Dieu I». Le Comte re- 
ga.rdoit toujours; il examine, il voit 
que ce'fantôme eft de forme humaine, 
qu’il eft couvert de haillons blancs. Le 
fpeétre s’ayance vers le lit, tâte les 
matelas, s’étend enfin à côté du Comte 
en murmurant : „,Je vais donc m'e 
»? coucher encore dans ùn'lit!» alors 
le Comte d’une voix ferme demande: 
» Qui êtes-^vous ? que venez vous faire 
» ici ? » Auffitôt.... ” Ah, c’èft vous , 
» mon cher Comte, & qui vous amené' 

-» dans cette horrible demeure ?.î. Eft- 
» ce que vous ne me connoiffez pa$.;..
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» Votre pauvre ami... ? Comment, 
»■ pliqua le Comte , vous feriez M***, 
» & votre fils lui-même Hier au foirm’à- 
» dit que vous étiez mort L Je vis,.mon 
» cher ami, je vis , mais pour , mourir 
n mille fois par jour depuis fix années 
» entières que ce fils dénaturé , que ce 
» monftre m’a plongé dans un cachot. 
» où je ne me nourris en quelque forte 
» que de mes larmes. Le malheureux !. 
n 11 ira pas voulu-attendre ma fin pour 
?> dévorer mon héritage;.il a corrom- 
” pu quelques-uns de fës infâmes do- 
» meftiques auffi fcélérats que lui;'On- 
» a répandu le bruit de ma mort , on 
» a fait mes obfeques comme fi en ef-- 
» fet je n’étois plus , & ;je languiflbis. 
«dans un cachot ayant à peine du 
« pain & de l’eau , couvert de ces mi- 
»■ férables haillons. On avoit oublié hier 
tf au foir de fermer la porte de ma. 
» prifon, je m’en fuis apperçu cette 
» nuit; -auffitôt j’ai cherché à mepro- 
» curer quelque foulagement. Je fuis 
» venu par hafard dans cette chambre 
» depuis fix, ans je ne connoiflbis plus-, 
« ni le feu ni le lit , mes premiers, 
» mouvemèns ont été de profiter de 
« l’un & de l’autre, mon deffein étoit 
» d'attendre la mort fur ce lit , & de-. 
» conjurer un fils barbare de me la don- 
» ner...» Le Comté étoit tombé dans, 
un accablement, inexprimable ; un pere;
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viél-ime â ce point de l’avidité" d’un 
fils dénaturé^-- » Mon ami, s'écria- 
» t il j non ,, vous ne mourrez point 
» & le crime fera puni; attendez tout- 

->»- de mon humanité’,, car il n’eft pas 
-j> befoin de fentir l’amitié pour fe rem? 
» plir de votre affreufe fitnation «rentrez? 
» dans votre fouterreia fans qu’on ait 
» le moindre foupçon , & foyez per- 
» fuadé:qüe vous ferez bientôt vengé... ». 
Le Comte en effet vole à la Cour,. inf- 
truit le Gouvernement de ce crime 
inôui;.le pere eft- arraché à fa prifon, 
il rentre dans tous fes biens- & fon. 
fils à fon' tour a difparu. On ne doute 
point qu’il n’ait été condamné au mé- 
me fupplice qu’il avoit fait fouflrir à, 
fon pere. Une prifon ,éternelle déro­
bera ce monfire à l’échaffaud où il dé­
troit monter.

On attendoït-,‘1’ânnéè derniere, à. 
Paris’,' un. Prince indien qui voya-’ 
geoit, difoit-on, "avec un ou deux 
quarterons de femmes:.-,- Que dira. Af. 
l'Archevêque ?.fi>uffiita-t-il un tel Scanda­
le.? les mœurs feront blejfées fi l'on permet 
qpe cet: homme conferve fon ferrail ; & 
puis il faut qu'il fe faflè Chrétien !... Un 
plaifant ajoute.1 Il n'a qu’à embrajfer 
notre fainte Religion, & on lui paffera tattr^ 
tes les filles de notre Opéra- "
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Un jeune Américain, ci-devantmouf- 
quetaire, nommé M. de Çhateaublond, 
étoit renfermé au Fort l’Èvêque' pour 
des dettes qui montent à plus de 200,000 
livres. Il n’avoit guere efpérance d’en 
fortir de fitôt : fes parens fembloient 
être de concert avec fes créanciers pour 
lé priver de fa liberté. On dit que le 
malheur -eft le pere de l’induftrîè : le 
prifonpier imagine ce flratagême. Un 
de fes amis vient avec un prétendu 
nègre le vifiter. M. de 'Çhateaublond 
donne un excellent dîner. Sur le -foir 
il faut'fe retirer;l’ami dit eh préfence 
des géoliers à fon nègre, d’avoir foin 
d’arr.anger les bon teilles vui des dans un 
panier : ils paifent.. On ne fait nulle at­
tention à l’hommenoir. C'étoit M. de 
Çhateaublond qui s’étoi-t barbouillé le 
vifage ainfi que le premier nègre qui 
étoit entré dans la prifon avec la cou­
leur noire, & qui en eft sêfîbrti très- 
blanc. Cette aventure a été le vaude­
ville de Paris. Il n’y a que les créan­
ciers de M. de Çhateaublond qui n'ont 
pas trouvé le mot pour rire à cette ef- 
pece de farce.

De mauvais plaifans ont joué un tour 
allez burlefque à l’un de nos. Commif- 
faires de police. On vient le chercher 
à la brune pour mettre un fcellé. C’eft 
une des fonctions les plus lucratives ' 

de
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de cet état, & les Commiflaires, qui' 
ne font pas les moins intéreffés des fup- 
pôts du Chic, font ardens pour la rem­
plir. Le Çommiflaire; Boulanger met en 
hâté fa perruque dé cérémonie, fait 
tapage fur la lenteur de fon clerc; de 

, crainte d’être prévenu par quelqu'un 
de fes confrères , M. le Cojnmiflaire 

_rifque vingt fois de fe caffer le cou par 
>fa précipitation. Après avoir parcouru 

une-infinité de. rues , on le conduit dans 
un grenier où un drap étendu fur un 
châlit paroifloit receler la trifte viétime 
de quelque membre de la falubre fa­
culté. Af., dit-on au, Çommiflaire, que 
Vëxtêrieùr ne vous en impofe pas-, notre pa­
rent par un goût excejjif pour Pépdrgne fe 
refufoit jufqu'à la commodité du logement, 
voyez ces armoires ; combien de papiers elles 
renferment... ! -C’eft là où Dame Thémis 
fait fes orges. Enfin, maître Boulanger 
drefle un’ long procès^ verbal & com­
mence à appofer les bandes fàcréês: Il 
y avoit déjà fept- âdiuit feuilles de pa- 

zpier de barbouillées', & une partie de 
la nuit étoit écoulée, lorfque le clfer c, 
qui peut:être avoitfes rai fons, s’appro­
che du'chevet où paroHlbit placée la 
tête dhi défunt. Que* vois-je’, s’é­
crie- t-il, on nous joue , c’eft. une tête à 

perruque ! Ee Commiflairé'entendbit bien ' 
que c'é t'oit à lui ou de lui qu’on par- 
loi t- , mai s ilé toi t occupé' de fa befo-

Tom. I. N



gne, ou peut-être à calculer combien 
d’argent le fc.ellé lui produiroit ; il fal­
lut. le lui dire 'plufieurs fois ; pendant 
ce teins les auteurs delà niche s’efqui- 
verent, & maître Boulanger -refta feul 
ftupéfait & confondu.

L’aventure du Chevalier d’Y 
dont on a parlé pendant deux jours au 
moins, eft certainement fort étrange. 
Un de fes .camarades avait répandu le1 
bruit que dans fes féjours à Paris, il 
employoit un des'moyens les. plus bas. 
que le vice puiffe imaginer », pour fe 
procurer des reffources. On racontoit. 
que tous les foirs il fe déguifoit. en 
vieille femme, & qu e fous l’accofitre- 
ment .de çe .qu’on appelle unevMaq*** 
il follicitoit les pallans dans .lés rues 
détournées ,- à venir goûter les plaifirs 
qu’on leur annonçoit. Le Chevalier, 
ajoute;t-on, faifojt cet infâme métier 
avec un tel fuccès , qu’il.fubyenoit aux 
dêpenfes qu’entraînoit fon goût pour 
la débauche. If eft vrai qu’il n’étoit pas 
obligé de payer celles, de toutes les ef- 
pèces, & que fur certaines , il jouif- 
foit d’une pleine franchife. Quelques 
camarades du Chevalier voulurent s’af- 
fqrer de ce fait incroyable ; on les.çoii’ 
dùiiit fur. le .théâtre où il exerçoit fes 
tàlens. Les jeunes officiers font fem- 
blaat de ne jjas le reconnoftre & jouif-
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fient d’abord de fon embarras. Ils pro­
jettent de le porter bientôt à fon com­
ble, font tapage, feignent de n’être 
pas contens de la marchandife qu’on 
leur offre & affectant un goût allez fingu- 
lier,' ils propofent à la fauffe Maq*** 
delni 'donner la préférence. Elle réfifte, 
on Ce met en devoir delà violer.; en un 
clin-d’œil' fes-vexemens difp.aroilient ; 
peignez vous cette étrange lituation : 
la honte d’un côté ,4e mépris & les ri- 
fées de l’autre &c. &c. &c.

On vantoit chez une Marquife qui 
vit encdrè 4-lestexploits- du 'Marérhal- de 
Saxe. 11 a vaincu les ennemis de l’Etat,,, 
dit-elle 'avec fierté, mais ij n’a pü. vain? 
cre fôs pgffons. Touteila France eft té­
moin/de fes galanteries. S’il a défendu 
nos Provinces ; j’ai fait peut-être plus , 
car jéltû4 ^j.rêïifté'&r je;-Faimôî&;i. il .a. 
gagné deU bataill.es ^v&Émobfans? ver- 
roux- 8i fans grilles , j’ai gardé ma ver­
tu. Ce ^di'fcVur.s vraiment .digne d’une ■ 
femme de qualité vertueufe , étoit tout 
près de produire'un grand effet; .mais 
un- Evêque qui étoit;là foutît, ■„& ce 
foüns fit- partager fes doutes. .Làvlc.- 

4oire de cette femme n’étoit pas fi au­
thentique que celle de Fontcnoi. Don­
nez vous donc maintenant bien de la 
peine, Mefdames,,. pour confier ver vo­
tre vertu ! Un ïoufis fuffira pour la ren-

' Na '

bataill.es
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dre équivoque; mais il y a longtems 
que vous; ne donnez plus dans de pa­
reilles; duperies,

Mille exemples ont prouvé combien 
il' étoit mal.vu &:dangerèB® d’employer 
le bâton avec, les foldats François.- En 
voici un, mémorable! qui e.fl? arrivé à _ 
Breft,> dans le régiment; des. Colonies. 
Ce corps manœuvroit aux ordres de 
M. à*Mméeourt. ; un foldat fe trouvant 
hors de ligne, il court iùluj » & le-frap- 
pe d’un coup de canne fur la figure. 
Vivementferifible à cette dureté, le fol­
dat ofe lui dire : Paffè pour celui-là, mon 
Officier. Se croyant.menacé par le pro­
pos, M. dl^iniécourt red.ou.We\ytnais-il,- 
ne tarde pas à recevoir le prix de fa 
vivacité. Le: foldat lui paflè- fa bayon- 
netteà traversla poitrine. ,Op l’arrête.; 
il dit froidement qu’il le feroit encore , 
qu'il s'attend à tout, & qu’il.mourra ? 
con te n t ' d’avoir délivré < fes cam ar ad es 
d'un pareil monflre. d’^mécourt-, ,■ 
foigneufemenr pani'é,, laifife des. efpé- - 
rances pour fes jours ; il a porté , dit- 
on , la générofi té jufqu’à demander avec , 
inftance læ grâce de Jon foldat ; c'eft 
bien lé cas dp dire avec. Voltaire.::
Des Chevaliers français tel efl le caractère.

Un ancien Danfeur da. Nicokt, las 
d’avoir Mt des cabrioles1 à cent éeus-
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par an, a pris le parti de fe livrer ex- 
clufivement au métier plus lucratif de 
filou. Il s’avifa un jour de vuider en 
entier l’appartement d’unM. Thevznet, 
commis à la loterie de France, dont 
les fenêtres ont vue fur le jardin du 

' palais. Il grinipe par deffus les plombs, 
defcend par une croifée qui étoit ou- 
verte, met les vêrroux a la. porte &■ fait 
fes paquets.Comme il les commençoit, 
arrive la ferrante S. T..., qui va pour 
ouvrir ; n’y pouvant parvenir ., elle 

'S’imagine 7que la ferrure eft dérangée,, 
& s’en va. Pendant ce tems, l'efcroc 
.s’affied tranquillement dans un fauteuil 
qu’il pofe devant la ferrure afin d’ôter 
tout moyen d’être apperçu. Ses paquets 
-achevés, ils les pofent fur les plombs-, 
■reprend le chemin qu'il avoir pris.l, 
■& les porte l’un après l’autre chez un 
marchand de vin de la rue de Riche­
lieu. De là prenant un favoyard près 
delà place des Victoires, il les fit trans­
porter -chez lui, rueMonmartre.Sur ces 
entrefaitesAi. T.,^v.o.ulant rentrer dans 
fon appartement-, ne peut ouvrir ft. 
porte ;jl n’en'peut concevoir la caufe 
& Ja fait enfoncer. Quelle fut fa fur- 
prife/... H fait eu hâ-te des informa­
tions dans le voifînage, & il apprend 
qu’on à yu gaffer un homme avec dés 
paquets ; on fuit la tra^e, on parvient 
à découvrir le .favqyard qui les avoit

N 3 ~
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portés. Plainte rendue. Enfin à n heu­
res du foir, l’efcroc eft arrêté- dans 
fon lit. Son premier mouvement eft de 
prottfter dé fon innocence, mais en 
voyant le faveyard.- adh, dit-il, c’eft 
bien la derniere fois que, je me fais aider 
dans mes?opérations^, Quoik lui demaride- 
t-on^ ,vous efpèrez:continuer, à l'avenir? 
Oh !'je fais bien i répondit-il. > rque je ne 
ferai pas pendu, que j'en ferai quitte peur 
quelques àttnéesdè gdleres, & après ce-' fé- 
minaire ,je faur ai mieux prendre mes pré­
cautions. Malheureufement, la loi-ne pu­
nit point l’intention, & c&t homme, 
tout fcélérat qu’il s’cft fait cannoîtrea, 
reviendra dans- la foc i été; pour jr ac­
complir fes'projets &- faire bien pis à 
.coup fûr. Faut-il qu’un code auffi bar­
bare que celui dé nos loix criminelles, 
foit feul préfervé de l’influence philo­
sophique, fi pernicieufe à tant d'au­
tres égards !

Un particulier qui entretenoit une 
Aétrice, ayant épuifé tous lés moyens 
connus pour fubvenir à fes dépénfes ', 
vint trouver un Juif (*) dont le fnaga-

.(•) Quoique 'le Judaïfme exclue des Six 
Corps tous Ceux qui profeSent cette Religion, 
les difciples de Moyfe n’en exercent pas moins 
ici leur indoftrie en achetant, foit dés ban­
queroutiers* frauduleux ,foit des fàifiurs af­
faires, à cinquante & foixante pour cent au 
deflbus dè ïa-valeur,
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■fin étoit un des mieux aflbrtis tant en 
foieries qu’en dorure. Le Juif voyant 
un fuperbe équipage s'arrêter à fa por­
te , s'empreffe de descendra & vient, au 
devant de l’étranger inconnu. M., lui 
dit celui-ci,' mon oncle qui eft le grand 

■ Pénitencier, defircroit avoir pour 1 ne, ab­
baye de quoi faire un fuperbe Devant d?All­
tel &. les ornemens facerdotaux affonis il 
m'a chargé, de faire cet achat., & comme 
on m'a affuré que vous étiez rond en affai­
re , je fuis venu chez vous par préférence : 
c'eft de l'or en barre ; vous ferez payé en 
livrant la marchandife , j'y mettrai, cepen­
dant une condition. : ma fceur qui a beau­
coup de dévotion à la ffierge me demande 
un pareil ornement en blanc , mais il faut 
que vous vous arrangiez de façon que je 
n'aie rien à débourser pour cet objet, ainfi 
quepour deux habits à monufagej fi vous 
le trouvez bon , ( montrant un filou qui 
Paccompagnoit) M., qui eft mon tail­
leur emportera l'étoffe chez lui : — Qjfd 
cela ne tienne,'répo.nd le Juif; Je vous 
traiterai, M-, ; en honnête homme, & .en 
même tems il déployé ce: qu’il a de plus • 
riche dans tous les genres. Le chaland, 
comme on peut le croire , n’héfite pas 
dans le choix, fait mettre à part plu- 
fienrs pièces de dorures , fait lever les 
habits & les ornemens pour la Vier­
ge , remet ceux-ci à fon tailleur ( au 
filou s’entend ) en fait monter un autre
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qui étoit en grande livrée; puis's’adref- 
faht au Juif : M , dit-il, vousme donne­
rez un de vos commi's pour .m’accompagner 
jufques chez mon.oncle où vous recevrez vo­
tre argent* Le foi»«difant neveu du 
Grand-Pénitencier monte en voiture 
avec un des fuppôts de PIfraëlite, & 
celui-ci rit dans fa barbe d’avoir fait 
une auffi bonne journée auscdépens du 
bon Dieu & de laSte Vierge. On arrive 
au cloître Nôtres-Dame ; un des laquais 
defcend , feint de parler au Suiffe , & 

Vient annoncer que le .Grand-Péniten- 
cier eft au confeflional, où le filou fa- 
voît bien qu-’ildevoit fe trouver à cette 

’liêure-là. Suivezrmoi, dit le neveuau 
-commis du,juif, je vais vous faire par­
ler aujjkôt à mon oncle : à peine font-ils

' «entrés dans là cathédrale que la voi<- 
■turc difparoît: le neveu va au confef- 
fionnal , s’approche du Grand -■ Péni­
tencier, en ayant foin dé faire tenir 
>l’Ifr.aëlite affez loin pour qu’il ne puiffe, 
,rien Æ.ntendre. Mad. la Comtejfe de *** , 
dit il, qui s’intérejfe très particulièrement 
à l’homme que vous voyez , vous prie, M.t . 
de vouloir bien ^entendre en confejfion: 
c’eft Un nouveau converti dont elle eft mar- 
reine... l’inftant je fûts à vous, répond 
le Grand Pénitencier quî avoit encore 
quelques pénitentes à entendre , adref^? 
fant la parole au Juif: le neveu offre 
à ce dernier de confidérer en attendant
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les tableaux, ■& a grand foin de l’amu- 
fer pour donner le tems à fes compli­
ces de gagner aux .champs. Le quart- 
d’heure de Rabelais approchoit j il.ne 
reftoit plus qu’un vieux militaire. Met­
tez-vous là, dit le neveu au Juif, en 
lui montrant l’autre côté du confeffion- 
;nal .& fe tenant derrière lui : à peine 
«le fatal .guichet eft-il ouvert , qu’il 
difparoît. •“ M, dit le Juif, c'eft mot 
qui fuis...... Je Jais qui vous êtes , dites
votre Confiteor... C'eft de la-part de M. 
Aaron Mofes. Oui -, je fais bien ; Mad. 

-la ComteJJe..., allons mon enfant , cotn- 
.mencez.-. M., voici M. votre neveu.... 
— Celui-ci étoit bien loin : le nouveau 
.-.converti ne fait qu'un faut, ouvre bruf- 
quement la porte du confeffionnal t 
.s’emporte eh inventives ; le Suiffe arri­
ve & chaffe à grands coups de hallebar­
de le acoinmis d’^foron Mofes. On allure 
que jamais acte de contrition n’a été 
-plus fincéte que celui de cet Ifraëlite 
qui étoit bien éloigné des’atteiidre à 
.un tel dénouement.

Malgré les progrès vifibles de la mo­
rale philofophique, les gens d’une cer-: 
taine clalfe font encore loin parmi nous 
d’être de ces maris que Boileau cryt 
nommer plaifamment. des maris bons 
chrétiens. Un gros Bourgeois fort Ja­
loux de fa femme qui .eft jeune & jo-
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lie , eut la bizarre fantaifie de conful- 
ter fur ce qu’il appellent fon cas, le 
célébré Comté Caglloftro. En arrivant 
chez ce médecin $il lui a dit qu'il étoit 
malade de jaloufie , & qu’ayant oui 
vanter fa fcience univerfelle, il venoit 
le prier de juger s’il étoit ou n’étoit 
pas cocu. Le Comte Cagliôfîro voulant 
s’aïnufer dé cet original, lui a répondu 
que rien n’étoit plus fimple, plus aifé 
à favoir, qu’il àlloit'lui donner une 
fiole contenant une liqueur qu’il devoit 
boire lorfqu’il feroit de retour auprès 
de fa femme, & au moment de fe coù- 
•clïèr avec el.é. Si vous êtes cocu , lui 
dit-il, le lendemain en vous réveillant 
vous ferez mctàmorphofé èn chat. Le 
mari revenu chez lui parle beaucoup à 
fa femme des fublimes talens-du Comte. 
Elle veut- favoir le motif du .voyage, 
il ferait prier, enfin il cede aux,plus 

' vivés"‘inftai)ces:, & lui détaille l’infail­
lible moyen qu’il à de découvrir fi elle 
eft fidelle. On rit de bon cœur de fa . 
crédulité , on lui protefte qu’il n’a rien, 
à craindre.; il avale lè breuvage & les 
voilà 'tous deux au lit; Une heure après , 
cet époux fe trouva dans un état qui 
furprit ‘.fort agréablement & lui-même 
■&-fa tendre moitié , tant ils étoient 
■peu accoutumés depuis longtems à pa-, 
rèille aubaine. Ce fut une vraie, nuit 
de nôces. Ils s’endormirent affez tard
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en béniffant le Comte & fa liqueur, 
& la femme, en bonne ménagère, fe 
leva le/matin la première, & laifla 
repofer fon mari qui en avoit béfoin. 
A dix heures cependant, .voyant, qu’il 
îip.;fe. levoiti pas,.elle alla pour le ré­
veiller; mais quel fut fon étonnement ! 
elle vit un gros; chat noir ; il rétoit 
mort. Elle jette les hauts cris , appelle 
fon inari : >perfonne ne.répond. Elle 
embraffe ce chat, & dans la première 
.effufîoiijtjde, fa douleur, elle lui parle 
ainfi Faut-il donc que j’aie perdu 
» le meilleur des maris pour deux fois' 
» feulement que je lui ai été infidelle ! 
» Ah, maudit Confeiller! je ne vou- 
» lois. É>as., ivpus. m’avçz féduite... ô
» trop dangereux Lieutenant! âvecvo' 
» tre air de héros , vos récits, de com- 
» 'bats ,. vos cajoleries , vos fer mens & 
» vos pleurs ! vous lavez combien j'ai 
» réfifté... vous m’avez tourné la tête, 
» vous avez abufé d’un inftant de foi- 
», bk^ Fppr... .Ah:, mon pauvre ma- 
» ri f tu es mort ! qui auroit penfé que 
,» tu ' mourrois dé- cela ! aurois-je pû. 
"» '-croire que cette nuit étoit la der- 
» niere que je paiferois avec toi ! hé- 
» las! & quels adieux ! ce fouvenir ne 
» fait .qu’augmenter. mes regrets... » 
Enfin comme cette femme toute hors 
d’elle ex primoit ainfi fon défefpoir , 
le mari fort de défions le lit: ah !
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Madame., dit-il, je fuis donc votre chef 
votre pauvre mari}- Et le Confeiller !... Et 
de Lieutenant !.. Il vous en a donc fallu deux? 
.Laifemme fe voyant prife pour dupe, a 
avoué fes torts, a promis de n’y plus re­
tourner. Mais ce ménage ne laiffe pas, 
‘dit-on, d’être encore un peu brouillé; 
cette aventure a fait du bruit. Il n’eft 
pas néceflaire de dire que l’époux avoit 
fait étrangler un chat pour le mettre *à 
fa place ; peut-être même avoit-il feint 
le voyage à Strasbourg pour découvrir 
ce que , fans doute, il voudroit bien 
ignorer maintenant, car il ne paroit 
'.pas être de ceux qui difent? ’

Quand on't’ignore te n’eft rien, 
Quand on le 'fait c’eft peu de chofe.

La Curiofîtë (c’eft fous ce nom que 
l’on défigne la clafle des amateurs & 
des marchands des productions cdfieü* 
fesde la nature & de Part ) a perdu, 
il y a quelque tems , un des plus célé­
brés brocanteurs qu’elle ait eus a i nom­
bre de fes membres : Or tous fe mêlent 
de brocantage-, il n’eft guere d'homme à 
collection qui ne vende & ne troque, foit 
pat inconftance dans ■ fes goûts, foit 
pour ‘multiplier’ fes jouiflances, foit 
par amour du gain , foit pour fe dé­
dommager fur quelque dupe plus no­
vice , du déplaifir- de l’avoir été foi- 
même; mais je ne veux vous parler que
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du feu Marchand de tableaux le Doux. 
Malgré une réputation de'fineffe bien 
méritée qui depuis longtems écartoit 
de lui les amateurs , il a faiffé une for­
tune confidérable. Se voyant délai ffé , ; 
il n'eft point de rufes que fon ima­
gination fertile ne lui ait fuggéré.es 
pour convertir en rouleaux de louis, les- 
Croutes àLazi C c’eft le mot) qu’ilach©- 
toit au plus vil prix dans des ventes- 
obfcures. On raconte entr’autres de. 
lui. ce trait piaffant.

Le Prince D*** avoit la manie des 
tableaux , & fui vaut l’ufage , fe croyoit 
un très habile èonnoiifeur. Toute la . 
Curlofîté étoit' bien venue chez lui à 
de certaines heures , & lui faifoit 
affidiunent la cour.,: Le Doax’feul étoit 
configné à la porte fon nom., même 
étoit un objet de terreur pour,Si À,,, 
à qui l’on répétoit chaque jour qu’elle. 
ne pourroit éviterde.. tomber dans'les. 
filets de le Doux, s'il obtenoit le moin- , 
dre accès près d’elle. Le Douxjura que 
cette prpie ne lui échapperoit pas;, 
voici comment il s’y prit. Un matin,,, 
vêtu dans le plus grand deuil , il fe- 
préfente fous un nom fuppofé. à-l?apt<l 
du Prince D***'. H eft-ïntroduit ,r5& fé<. 
jette à fès pieds en ver fan t des lar mes 
abondantes : Monfeigneur, j’étais ité 
avec de la fortune, je fuis réduit à la- 
mifere la plus profonde, fi V. M.no- daigne ’

fugg%25c3%25a9r%25c3%25a9.es
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me prendre en pitié. — Qu'efl-ce donc, que 
püis-jc faire? —Mon[eigneur jeviens de 
perdre mon perc, c'ètoit bien le plus hon- 
nête des hommes, mais il avoit la manie 
des tableaux il me laiffi'des clief-d'’œu­
vres ,‘dit ôh , mats il y a mis toute f.i fortu-- ■■ 
né... Je. ne m'y cannois pas ‘.'uvic' celte riche 
cdlîeËiïon , U ne mérejle ‘paint-dp œejfources 
pour vivre. — Mais U faut la Ven ir ' . — 
Et à qUip Moh'feïgnetir? On dit .pie ces 
brocanteurs- font autdnt defrip'drts &-defcé-! 
lérats qui ne me donneront pas la centième 
pàrile-dè ce que toutes, ces billes ëh'ofks-ont 
coûté : il y a un nommé le Doux'çhjme <■ 
pourchàjfc, c'efi ,‘dii-ôn: j lej.feul'quï dit dé- 
l'argent ; il m'offre fi peu ! Ôh , méfiez- 
vous de ce le %)o.ux“, ''c’ej? uri drôle qui 
veut avoir votre fuccejjion pour rien’, écou­
tez , je veux voir 'moi-même vos -tableaux , 
vous m'intérejjez. — Mh, M.mfeigneur, ' 
vous ne voudrez pas abufer de mon, igno­
rance: vous êtes trop grand pour ne pas 
prendre à tiiïe jujlé valeur ces effets qui 
forment tout ce que je pojfede... je venais 
préijfëtPêtit fùpplier K- ‘Mes çhe-
vauxl nous allons enfeniblè 'vbii’: èès tà^ ' 
ZîZmux. C’étoit précifement ce que vou- 
loit mon le Doux. Il avoit loué un ap- 
pàrteméht -d'ans ‘un'q^artief éfoignès & 
^-àvbit difpbfé avec, art fes Croûtes à 
Lqzi rébFerrnées dans" de belles bordu­
res. Le Prince arrive avec lé Brocan­
teur. La douleür dé celui-ci femble fe
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réveiller à la vue des folies de fon pere 
qui a converti une fortune confidéra- 
ble en effets fi inutiles. Du coin de l’œil 
il obier voit le Prince; il lit dans; fes 
regards fatisfaits-le fuccès de fon flra- 
tagême. — Combien voulez .vous avoir de 
ceue collection ? Oh ! Monfeigneur , je m’en 
j-apporte à V. 'À , à fes lumières., à fa juf-. 
tice-,—, Combien le Doux vous en a-t-il 
offert? -r- Cet arabe, ce jujf, ce.fripon 
voulait avoir tout cela pour 4.0,000 livres, 
& mdnperey.a mis plus de 100,000 écus.'- 

R- - — Votre pere s'ejl laiffé tromper : Si. vôus

voulez-s,000 lotus de la. totalitéc’efî une. 
affairefuite, Voilà, Ze Ùqux qui fanglo.t- 
te, qui fe.roule par terre, &. qui.bien-, 
tôt fait décrocher les tableaux; on les : 
porte à l’hôtel, il touche là'tomme & 
difparoît. Les ■ amateurs: arrivent chez 

W le Prince ; il leur fait voir fon acquifi-
tion. - Eh, voilà les tabieax j/e'le? Doux ! 
tout cela vaut à peine le prix des bordures. 
Le Prince D*«* jette, d’abord feu & 
flammes,.veut plaider -, il ,fe rappelle 

K- qu’il a lui-même fixé la fomme qu’ila 
fi mal employée; il voit‘s'évanouir fa 
réputation de connoifleur ; il finit par 
cacher les Crou tes à tous. les y eux, 
recommandant le fecret à ceux à qui 
il s'étoit trop preffé d’apprendre qu’il, 
avoit été dupe.

Un Médecin à qui un avare racon?
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toit fes maux , & demandoit des avis 
dans une foçiété où il l’àvoit rencon­
tré , en reçut cette réponfe :Mais, 

vous confeille deconfulter un hom­
me de Parti Un procès qui vient d’être 
jugé -dans une, de nos Provinces, fait 
connoître un médecin qui a voulu faire 
plus que. celui-là. Cette- aventure ap­
prend qu’il faut y regarder à deux 
fois pour recevoir à tel titre que ce 
foit, les vïfites de gens qui ont le. 
droit de fe'les faire payer.'L’ineffica­
cité des remedes pour diffiper quelques 
accidèns qui1 inquiétoient Mad. D*** 
à la fuite d’une maladie dangereufe , 
déterminèrent fon médecin à la: remet­
tre à la- vie commune. Oii confulta la 
Faculté de Paris, qui fut du même 
avis; Mad...« ayant pris: le parti de le 
fuivre, paya largement fon'médecin , 
pôurfolde de compte définitif. Il continua 
cep en d ant fes a fli d u i tés p r ès d’elle, fous 
le titre d’ami de la maifon de! cette- 
Damç, qui n’a point été malade de­
puis. Ses'deux en fans ayant eü enfùite 
la petite vérole, ce médecin-fût cori- 
fulté & récompenfé de fes foins par des 
préfens en linge & en bijoux : il a voit 
aùffi profité de la! voiture de la-Dame , 
pburvenïKavec elle- à Paris, où; d-es1- 

'affaires perfonnelles appellbient ce mé­
decin. Au mois d’Apût dernier, dé- - 
iirant mettre à profit fes afljd'ùités', il
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fit affignêr les S. & Dame •£)*** pour 
les faire condamner â lui payer -une 
■fomme de< 1856 li v. pour 166 j vifites fai­
tes, chez cette Damé, dans ta ville oùejt 
fou domicile ., pour ït4 vifites à fa cam­
pagne, diftante de la ville de 4 lieues , & 
pour l’avoir accompagnée dans. tin voyage ■ 
â Parisoù elle alloit. confulter les méde­
cins. — Il faut avouer que ce Dofleur _ 
favoit compter ; il n’eût pas été- mal­
adroit fi après avoir ^pendant-fix ans 
partagé la table de cette Dame , il 
avoit pu s’en faire payer une fomme 
co nféqu en te pour l’aider à. fonder la 
fienne par la fuite; mais les S. & Da­
me D*Si* peu complaifans , ont cru de­
voir défendre à cétte demande par 
l’expofé des faits ci-deffus. Ce nombre 
prodigieux de vifites a paru invrai- 

■femblable aux Juges , & au fur plus très 
inutile à une perfonne qui, remife à la 
yie communs, nJavoit plus eu aucun 
régime à garder. Ils ont eftimé qu’il y 
avoit compenGition des foins donnés 
aux enfans pendant la petite vérole 
avec les préfens reçus , & ont débouté 
le médecin de fes demandes avec dé« 
pens.

M. Boncourt un de nos traitans a une 
•jolie, féàime qui aime infiniment le 
• piaifir & conféquenxment la dçpenfé.

.Homef,.. .G
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Ne fâchant comment avoir de l’argent 
qu-’tin époux avare lui refufoit, elle 'a , 
mis une intrigante dans la confidence.

" Cette femme-s’eft préfentée chez le 
Créfus comme une Dame de qualité.qui.

' avoit befoin d’une fomme.'pour fnivre 
un procès dJoù dépendoit la fortune; 
la Dame a fuppofé des titres pour faire

• cet emprunt qui lui a étéaccordé pat le 
Financier à des conditions fort,dures. 
Le tems des payemens arrivé, le ri­
deau de l’aventure s?eft tiré; l’homme

■ aux écus a trouvé pour débitrice,^ la 
place de la Dame, aux terres & aux. pro­
cès r fa chère femme qui s’eft nrife à 
rire-de la créance. M. Boncourt avoit.

• pris des diamans'en nantiflement; fon - 
• adroite moitié fe les étoit procurés chez 
un jouailler auquel elle àvoit donné-les

..fiens fous prétexte, d’y faire quelques 
réparations. » Mon fleur , a dit Madame

. » Boncourt à fon mari qui lui témoi- 
gn,oit- fa mauVaife humeur, ne.vaut- 

■», il pas mieux que je vous aie fait cette 
» petite efpiéglerie que d’avoir eu un 
„ autre créancier quevous: vous fen- 
„ tez quelle'monnoie oh eût peut-être 
« exigé , je n’euffépas donné des/dia- 
» mans en gage; rendez donc ceux que 
» vous avez reçus. » L’époux dansifon 
défefpoir.a répondu: Eh morbleu Ma' 
dame , faites moi, cocu & ne me volez pas. 
La 'petite maitrelfe a , dit-on , profité
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de l’avis & n’en a pas été moins alerte 
à s’approprier les écus de Moniteur. .

; Le Roi fe promenant, un jour, avec 
le Comte A’^lrtois, écarté de la foule 
des courtifans, rencontra un charretier 

;aïTez embarraffé... ' Sa voiture étoit em­
bourbée & il lui falloit un coup de main 
pour la tirer de c.e mauvais pas; le Mo­
narque auffi-tôt, aidé de fon frere, cou­
rut à cet homme quKne les connoiffoit 
pas & donna lé fecours qui lui étoit në- 
cefTaire. Le charretier pénétré, de re- 
.corinoiffance leur offirit un coup à bowe,- 
ce qui , comme on le peut penfer, fut 
refufé. En le quittant,.le Roi lui donna 
un louis &.M. le Comte d’^vois lui 
en donna deux. Le charretier- arrivé au 
terme de fon voyage fut quels étoient 
fes bienfaiteurs & marqua fa furprife de 
cequelè Roi lui avoit donné moins que 
fon frere. Le foûverain inftruit de l’ë- 
.tonnement.du voiturier le, rencontre un 
.autre jour & lui .dit : » Mon ami , j’ai 
» entendu dire que vous avez été plus 

;» fatisfait de monfrere que de moi;if 
■» n’eft pas fur prenant qu’il ait. été plus 
» généreux ; il n’a qu’un enfant & moi 

_>> j’en ai dix-huit à vingt millions. »

Le comte d’Efcarsun de nos cour­
tifans a eu une aventure-aflez finguliere

O 2
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à l’un de nos bals. Il étoit amoureux 
d’une fort jolie femme qui lui avoit 
donné rendez vous à cette afle.mblée : il 
ne manque pas de s’y trouver; il la pour- 
fuit avec vivacité ; enfin i l obtient qu’el­
le féra-fenfible à fon amour & que la ré- 
compenfe fuivra de près fon aveu. La 
Dame avoir un mafque qu’elle n’a ja­
mais voulu quitter, pas même dans ces 
momens où l’on peut agir avec liberté. 
Le couple amoureux après les tendres 
"ébats, fe répare en fe faifant mille, pro- 
teftations d’une fendreffe mutuelle. Le 
Comte étoit enchanté de fa bonne for- 
tun®. Un amant heureux rarement eft 
difcret ; il raconte fa conquête à un de 
fies amis qju-i en fait part a un autre ami, 
enfin il lui eft prouvé, au grand mécon­
tentement du Comte, queladame, l’ob­
jet defes penfées , ri’étoit point du tout 
celle qui avoit été dans fes bras. C’étoit 
une vieille fille toute bourgeonnée, la 
fœur d’un Libraire : elle avoit vu le 
'Comte, s’étoît apperçue qu'il pour- 
fuivoit au. bal- une Dame & avoit eu 
l’adrefie de prendre le même déguife- 
ment, tandis-que par des moyens dont 
•on ne m’a pas rendu compte, elle avoit 
fu écarter fa rivale. Le Comte en eft 
furieux , il reçoit des complimens de 
tout le monde la vieille fille dit ef­
frontément : Il croit avoir été ma dupe. 
o’ejt moi qui ai été la Jîenne. M. le Comte
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efl bien meilleur à voir qu’à avoir, & en 
vérité ce n'étoit pas la peine que je fijje une 
pareille fottife.

Le direéteur d’uir tripot defaltinban- 
ques, qu’on.nomme la-troupe d’^judinot 
.(.c’eft ^judinot lui même) a efluyé un 
petit défagrémeut. Il vivoit depuis long- 
tems en concubinage avec une femme 
dont il avoit plûfieurs enfans. Ce ga­
lant homme imbu de'l’efprit comique 
avoit fabriqué à fa guife les extrait» 
baptiftaires de fes enfans, en s’y recon- 
noiffant le mari de fa maîtreffe qui en 
avoit cependant un autre nommé- la 
Prairie. Une fille affez célébré à Paris 
par les agrémens de fa figure & par fes 
liaifons avec le Prince de Conti, eft l’un 
des fruits de ces belles amours. Elles’eft 
avifée de confu.ltèr un jour fon extrait 
baptiftaire , & y voyant un nom étran­
ger qu’a voit imaginé yfu'dinot pour rem­
placer celui de Mad^ la Prairie qui étoit 
la véritablemere, aattaqué le Direéteur 
de troupe en juftice. Elle l’a fait foin- 
mer de lui déclarer oû étoit fa meré, & 
ïi elle étoit morte, de lui rendre compte 
de fes biens, aiudihot a rendu naïve­
ment celui de fa conduite .& du faux 
qu’il avoit commis. Cette plaifanterie 
lui a valu quelques jours de prifon & 
le blâme dont il fe moque‘ auffi bien
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que l’a fait 5.........Ces deux perfonna-
ges font aflez de l’àvis du cocher de 
fiacre auquel un premier Préfident fai- 
foit cette petite cérémonie : elle confifte 
en ces mots qui fe difent à l’audience, 
au coupable humblement profterné tête 
nue .• La cour te blâme & te déclare infâme! 
à ces paroles le cocher tout ému s’écria/ 
Monfeig-neur , cela va donc m'empêcher de 
conduire mon carrojfe ? ;Non , lui répon­
dit-on. — Sur ce pied là je m'en f... reprit 
lé fiacre. On ajoute que le Préfident's’en 
alla en difant: c? moi aujji.

Un homme honoré de la confiance 
d’un Seigneur, fait un faux , c’eft-à-di- 
re,Jette dans le public un billet figné 
du: nom du Seigneur dont il avoit fû 
contrefaire l’écriture, L'échéance arri­
ve , on préfente le billet à la perfonne 
dont lé nom avoit été compromis; elle 
confulte un’mémoire où -ces engage- 
mens étoient notés., & déclare que ce 
feillet eft faux. Elle en fait part à un de 
fés gens d’affaires qui remonte à la four- 
ce & démêle le malhonnête homme. 
Il écrit aufli-tôt au Seigneur qui étoit à 
la campagne & lui découvre le fripon. 
Quelle furprife pour un homme qui 
n’auroit jamais ofé foupçoimer le cou­
pable qu'il régardoit au contraire com­
me un autre lui-même ! mais , Tentant 
ce que va devenir le. malheureux, le

» 
à®
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Seigneur revient vite à Paris , déelare 
tout haut à la juftice, que la-faute eft 
de lui feul, de fon inexàiftitude , de fa 

-négligence "à noter le billet & de fon 
peu d’attention à l'examiner. Il efface le 

■ fou venir de-cette aventure en payant le 
billet. De tels procédés font beaux Sï 
rares.

Dans un village de Provence nommé 
'Canne, un aubergiffe affez miférable de 
•cet endroit, n’avoit pas eu depuis ig 
ans ,tde nouvelles d’un de fes fils qqi 
étoit allé chercher ^fortune en Améri­
que; Son voyage & fes travaux avoient 
fructifié, & fe rappellant , il y a. quel­
ques mois , l’indigence de fes païens*, 
ce fils digpe d’un meilleur fort revint 

.en france , avec le deffein de'leur ap­
porter des fecours & de jouir quelque 
tems du fpcctacle de. fon bienfait. Ar­
rivé à Canne , L'Américain débarque à 
l'auberge qui l’avoit vu naître ; & pour 
ménager les. plaifirs d’une reconnoif- 
fmce qui dévoit.être touchanteil re- 
met au lendemain à quitter l’incognito- 
Il avoit apporté avec lui une canette 

..qui contenoit 2000 .louis d’or, & dont 
de poids, anuonçoit affez la valeur. Cette ' 
malheureufe,c.affette plus fatale que la. 

..boîte de Pandore, excitala cupidité du 
pere & de la mere de l’inconnu auquel 

.elle appartenoit. Ils fe concertent pour



,108 'UA Chro ni q'ue
-cherchet à fe l’approprier, & vers le 
milieu de la nuit, entrent dans la cham­
bre de leur fils à qui la joie de la bonne 
aüion qu’il méditoit, la tranquillité 
dontjouit toujours une aine honnête, & 

•la fatigue du voyage avoient procuré un 
fommeil doux, mais profond Les monf- 
très l’égorgent & s’emparent du tréfor 
qui leur étoit deftiné à un titre bien dif­
ferent. Si ces fcélérats ont confervé dans 
leur ame criminelle , quelque accès au 
Teritiment que la nature n’a pas réfufé 
'aux bêtes les plus féroces, iis auront 
■fubi fans doute , en rieconnoiffant leur 
'fils dans la viétime de leuf forfait, un 
-fuppliçe plus terrible encore que celui 
qui leur eft deftiné.

Un homme racontoit dans un répas, 
■qu’il avoir eu, peu de tems avant ; une 
difpute allez vive, & qu'elle s’étoitter- 
'minée par un maître foufflet qu’il avoit 
'reçu. Un foufflet, reprit vivementquel- 
qu’unl mais , TW. i cela dut avoir des 
fuites...-? -- Comment' des fuites ? dit le 
narrateur: cette aventure a eu en effet des 
fuites terribles, j'ai eu la joue enflée pen­
dant huit jours -, & je m'en reffens encore..... 
Un gàfcon s’e'ft tiré allez adroitement 
d’une hiftoiré dans laquelle il s’étoit 
■embarqué.& qui en étoit â un foufflet 
qu'il avouoit avoir reçu ; Eh bien ? lui 

difôit
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difoit l’un, Eh bien? lui difoit l’autrp; 
tout le monde.attendoit le dénouement : 
Eh ôze/i, Cadedis , reprit le gafcon , 
l’homme fut enterré le lendemain.

ïl.y a en Angleterre des voleurs di­
gnes par leur efprit d’être membres 
d’une académie. On a admiré celui qui à 
Londres, au Cafté de la Bourfe, fuivit 
pendant un mois entier un Lord agio­
teur, fut gagner fa confiance & fon 
amitié , puis un beau jour feignit 
d’avoir un voyage à faire. Mylord vient 
à tirer fa montre. — Oh 1 le charmant 
bijou, s’éçriele fripon, combien vous 
a t-il coûté? —. Cinquante guipées-; , 
j'en donnerois cent pour pofféder un 
bijou pareil. L’horloger qui l’a fait 
eft mort. —Je n’ofe, Mylord, vous faire 
■une proposition; voici un billet de ban­
que de 60 livres Sterling; je vous fup- 
plie de me confier votre montre pour 
une demi-heure, je vais la faire yôir à 
un habile ouvrier qui en prendra le 
deflin & auquel j’en commanderai une 
pareille. — Gardez le billet & la mon­
tre , je vous attends dans une heure à 
la Bourfe. L’efcroc infifte; le lord prend 
le billet en nantiflèment, donne la mon­
tre & prête même fon carroffe aurufé. 
coquin qui devoit aller chercher fon 
horloger de confiance, à l’extrémité de 
la ville. Le voleur n’a garde de courir

Tome I- P
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■fi loin; monte dans l’équipage du Lord, 
fuivi de fes trois laquais ; il fe fait con­
duire. à fon hôtel & demande à parler 
àMylady. — Je viens, Mylady, delà 
part de.Mylord , dont vous voyez que 
le càrroife & les gens m’ont conduit ici; 
il eft au point de conclure à la Bdurfe 
une opération conséquente •& que des 
•avis fûrs lui font regarder comme ex­
cellente:. il n'a pu fans craindre de la 
manquer , venir ici lui-même ; s’iltar- 

Tdo.it un moment, les nouvelles qu’il a 
reçues, en fe divulguant , changeroient 
le cours des effets, & il perdroit une oc- 
cafion rare ; il m'a donc chargé devons 
demander tous les billets de banque 
qu'il a.laiffés entre vos mains: pour vous 
infpirerplus.de confiance , Mylady, 
comme Mylord ne pouvoir écrire, il 
m’a remis fa montre que je vous pré­
fente comme lettre’de créance..... My­
lady. donne dans le panneauy & remet à 
l'efcroc 4000 livres fterling en effets. 
Vous penfez fans doute qu’il s’évada 
avec cette fomine, vous vous trompez ; 
iin homme de génie ne facrifie rien ; dans 
une grande affaire, il tire parti de tout; 
iè nôtre retourne à la Bourfe, remet au 
Lord fa montre avec mille excufes & 
mille remercimens , reprend fon billet 
de 60 liv. ft. & pour lors prend congé.

Et que dire de celui que l’Archevê­
que de Càntorbery rencontra dans une

infpirerplus.de
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forêt aflis par terre devant un échiquier ? 
Le Prélat voyant un homme jouer feu! 
aux échecs , defcend de voiture , pour 
rire de fa folie. — Que fais-tu là, *mon 
.ami ? — Je joue aux échecs. — Com­
ment , tu. joues feul aux échecs ! Non 
pas, Mgr , je joue avec le bon Dieu. 
— Il t’eh doit coûter fort peu quand 
tu perds. — Si fait parbleu , je paye 
très-éxa&ement & nous jouons gros 
jeu;.attendez un montent, vous me 
porterez peut-être bonheur ,'jè fuis 
aujourd’hui d’un guignon affreux.-..' 
Aie/ me voilà mat.... L’Archevêque de 
rire tout fon fàoulç le joueur du plus 
grand fahg froid tire trente guinées de 
fa poche & les lui donne. Mgr, quand 
je perds, le bon Dieu envoie toujours 
quelqu’un pour recevoir ce qui lui re­
vient , les pauvres font fes tréforiers-, 
ne balancez pas à recevoir cét argent & 
à le leur diftribuer, c’étoit le prix de 
cette partie. — L’Archevêque eut beau 
réfifter, il fut obligé d’emporter les 30 
guinées. Un mois après ,1e Prélat re« 
paffe par la même forêt & revoit encore 
fon joueur. Celui-ci, dès qu’il l’apper- 
çoit, l’engage à s’approcher.Mgr , 
j’ai cruellement perdu depuis que nous 
ne nous fommes vus, mais je tiens une 
bonne revanche; ma foi , voilà le bon 
Dieu échec & mat.... Eh bien, ditl’Ar- 

•.chevêque, qui te payera ? — Vous
- P 2



croire.

.qui lui fut accordé , l’ajim^nier & l’ef- 
culape entrèrent dans la chambre jmais 
.quel fut leur étonnement de trouver le 
prétendu peftifété ivre mort, étendu à 
terre à côté d’un pot d’eau de-vie qu’il 
Jiypit vüidé.- Le myftere de li maladie
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jejouois trois cents gainées j & le bon Dieu, 
m’envoyé toujours,, quand je gagne , quel­
qu’un qui me paye auffi exactement que je le 
fais quand je perd ; j’ai même dans ce bois 
quelques amis qui vous Pqttefteront 4 fi vous 
refufez de le croire.... Il fallut bien que 
je Prélat fe-réfolut à payer de tout ce 
,qu’il avoit perdu fut lui.; il n’attendit 
même pas que les invitations fe multi- 
pjiaffefrt par l’arrivée des bons amis de 
la forêt.

M. de Çûtgny Qui eft mort Contrôleur- 
général, fe trouvant un jour fort in­
commodé en revenant de P Amérique , 
le.Médecin du vaifleau l’examina, & à 
quelques taches jaunes qu’il lui vit fur 
la peau, décida que le malade étoit at­
taqué de la pefte. Le Confeil affemblé, 
011 condamna en conféquence M. de 
flugny à être facrifié au falut de tous & 
.â périr comme un nouveau rédempteur- 
L’aumônier du vaifleau alla annoncer au 
malade qu’il devoit fe préparer à être 
îetté â ;la mer. M. de Clugny demanda 
par grâce deux heures pour mettre or­
dre à fes affaires au bout de ce tems
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fe développe alors aux yeux de l’igno­
rant Médecin qui en fayoit pourtant 
affez'pour diftinguer une im-menfe quan­
tité depufïules d’ungenre bien différent, 
de celui qu’il avoit annoncé dJabürd.- 
La potion qu’avoit prife M. de Clueilyy 
avôit chaffé avec force au travers de la- 
peau le virus de la petite vérole dontl^ 
malade fe tira fort heureufement. .

Il s’eft paffé à un bal de l’Opéraune" 
fcene du genre de'celles de la halle 
mais les fuites en ont été plus gaies. 
Pqux Coiïrtifannes r. Rofalie & Sainte- 
Marie , fe font prifesde propos ; les in­
ventives oi} les vérités dures., ce qui eft. 
à peu près fynon.ime entre ces Detnoi- 
fèlles, ont été prodiguées. Rofâlïe fut 
obligée de çederle champ de bataille à' 
fon adverfairey.elle fe retira-étouffant de 
rage, & dévorée de là foif de fe venger.- 
Le lendemain , un jeune homme fepre-- 
fente" chez- SainterMarie qui étoit en- 
c.orecouchée : la femme-de-chatnbre ré*, 
fufela porte , ibinfifte , enfin il pénétré 
dans la chambre .où la belle repofoit dans 
les brafs de Morplïée. Alors il ferme les- 
verroux.,. il ouvre les rideaux avec fra­
cas &fe fait reconnoître. C’étoit Rofalie' 
elle-même qui venoi-t demander raifoff> 
à-fon adverfaire. Elle tire deux-pjjtolets> 
& les préfente à Sainte-Marie- , qui à> 
peiné éveiliée\? faute-de fon lit en che--

P 3-
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mife& tombe aux pieds de RofàTie p'our 
lui demander grâce. Celle'ci, offre Par­
me blanche, également réfufée.Æo/liZie, 
'après avoir traité fa rivale de pol-trone, 
tire une greffe poignée de verges qu’elle 
avoit cachée fous fa-redingote,* oblige 
Sainte-Marie à fe trouffer elle-même, 
la fuftige jufqu'au fang & fe retire fa- 

. tisfaité de fa vengeance-. •

‘ Une jeune perfonne qui du fond d’un 
couvent de Province,, s’éft trouvée tout 
à coup tranfpbrtée dans les bras d’ttn 
vieux-financier dé cette capitale & dans 
le bruyant tourbillon de nos fociétés , 
fut conduite un jour; pour la première 1 
fois de fâ vie , au fpeétacle. C’étoit à la 
Comédie françoife: onjoupit lâ tragé­
die là plus froide du théâtre moderne.? 
Un de nos Roués., de ces mauvais plai- 
fans- qui s’amufént tant qiï’ils le peuvent' 
aux dépens dé Pinnocence ingénue-,- 
avoit dit à,la pauvre provinciale., que' 
pour fe faire une'réputation , pour ré­
pandre une bonne idée de la fenfibilité- 
de fon coeur, ilétoità propos de donner 
un cours.abondant à fes larmes,.& de 
rendre l’auditoire témoin- de l’impref- 
fio-n que lui faifoitreffentir ce qui fe-pa.f- 
foit fur .le théâtre.. La jeune femme ne 
manqua pas de faire provïfion dé mou­
choirs , & dés la fécondé feené, la voilà- 
qui fe lamente, qui pouffé des gémif-
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femens, qui fait retentir la falle de fes 
fanglots r le parterre entier de fe tourner' 
vers elle, d’applaudir à tout rompre ; 
enfin le tapage devint. général,' & on- 

-pouffa les -choies au point que le- Ipec- 
tacle fut interrompu pendant une demi- 
heure, & la tranquillité ne put renaî tre' 
que lorfque l’innocente Financière fe 
retira , promettant bien de ne jamais- 
s’expofer à avoir des affaires avec le 
■public, & de ne laiffer dorénavant écla­
ter -fa fenfibilité que dans- le tête-à 
tête.

Au commencement, de la guerre d’X* 
mérique, une'jeune Demoifëlle néedans-, 
le pays de Galles'.,- de parensdiftingués,, 
fit connoiffance d’un Cornette qui re- 
crutqit dans la ville qu’elle habitoit t 
elle lui infpira rapidement une paffion 
qu’elle partagea, & qui s’accrut en peu 
de tems ,au point que lorfque l’Officier. 
appellé en Amérique par fon devoir-,, fe 
vit fur le point de la quitter elle fe 
détermina à le fuivré , s’évada fecrete- 
ment de la maifon paternelle, laiffa-nt 
fur la table une lettre dans- laquelle.elle- 
fa-ifoit les adieux les plus tendres-à-fes 
père & raere, & lés donjuroit de n’avoir 
aucune inquiétude fur fon compte, pa-r-- 
ce que fon honneur étoit en fureté;' on’ 
fe rappelle'.d’avoir vu dans le tems 
renouveller fréquemment dans tous les.

■ ' P 4 .
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papiers nationaux, des avertiffemens 
par lesquels les malheureux atiteurs de 
fes, jours, l’invitaient de la. maniéré 
la plus attendriffantp â revenir pour 
effuyer leurs pleurs , & partager les 
trànfport-s qu’occafionnëroit fon retour.. 
Pendant ce temslà le vaiffeau fur lequel 
nos artfans étoient embarqués cingloit 
vers l’Amérique :■ ils arrivèrent à New; 
Tbfk où l’hymen mit le fceàu à leurs 
ehgagemens précipités.. L’honneur eli 
£n général lé caraétere diftinétif de 
l'Ôfficier ; mais malheureufement l’ac-
eeption'qu’ilxdonne au mot honneur,. 
n’a pas toujours aflez d’étendue; il l’ap­
plique quelquefois trop ftriâement à ce 
qui regarde la pfofeffion des-armes,.& 
trop Couvent il fe fait un jeu de ce qui 
dans-le fond le déshonore aux yeux de: 
laraifon & delà philofophie :. ten ter de- 
débaucher une époufe vertueufe, eft-par 
exemple une genti.lleiTe~d.ont le-Com­
mandant du. régiment dans lequel fer­
vent le jeune Côrnette , ne fe fit'pas un? 
fcrupule : il trouva la nouvelle mariée 
jolie, trèsrjolie:.la plupart des officiers 
la virent des mêmes yeux ;. mais par dé­
férence pour leur fupérieur, ils ne par­
lèrent pas pour leur compte, s’empref1 
ferent au contraire, defervir fa paffion;, 
lorfque l’occafion s’en préfentoit, & por­
tèrent la compiaifance jufqu’-à partager 
la haine que la jalaufie lui infpira. pour
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l’époux fortuné r après avoir tenté in- 
fruélueufemènt tout ce qu’une paffion 
dérégléé infpire pour féduire une fem­
me, le Commandant irrité, mais non 
rebuté par les. refus , iaifît lâchement 
une occafion bien étrange de faire écla­
ter contre le jeune Cornette , la haine 
qu’il nourrifloit dans’fon cœur : le mal­
heureux, en cherchant quelques Amples 
dontla fan té defon époufe rend oit l’ufa-' 
ge néceflaire , avoit paffé les limites 
prefcritesàlagarnifon; il n’en fallut pas 
davantage pour le condamner à lapri- 
fon , où l’humidité du'climtit le réduifit 
en peu de tems à une extrémité fi fé- 
rieUfe que fes jours furent vifiblement 
en danger : fon époufe qui ne le quittoit. 
pas, & qui dans la consolation de prodi­
guer fes foins à fon mari, trouvoit à peine 
des forces fuffifantes pour le foutenir 
touchoit elle-même au moment de fuç- 
comber, lorfqu’on vint lui dire de la 
part du Commandant, que fi elle con- 
fêntoit à fe féparer de fon mari,1 elle 
auroitun afyle décent fc ne manqueroit 
d’aucune des chofés néceflaires aù’réta- 
bliflement de fa fanté & à fon bien-être.. 
La jeune héroïne envoya en réponfe une 
lettre ouverte , qui fut publiquement, 
lue dans le camp", & dont ce qui fuit eft 
la fu bilan ce-

» Homme indigne,.fâchez que prête- 
». à expirer dans, les tortures, s’il &’agi£-
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» foit de fauver mon mari .,-je ne fatr- 
» verdis ni lui ni moi, s’il falloir que 
»<■ fon honneur ou le mien en fouffrif- 
» fent :|ne croyez pas, homme vain, que.

l’indigence, les fouftrancès &; la chaf- 
» teté ne peuvent point habiter enfem- 

ble une ame ndble-& pure : vous vous 
abüferiez; l’infulte que je reçois de 
vous eft d’autant plus lâche que vous 
ne pouvez vous diffimuler que rien 
dans ma conduite n’a jamais pu en­
courager Votre audace : ne m’impor­
tunez plus , & fur-tout.que votre, 
préfence ne viole pas mon afyle, mes 
bras font affaiblis , à peine me refte-. 
t-il la faculté de les lever encore pour 
difpenfer mes foins à mon époux; 
mais craignez qu’ils. ne trouvent, 
dans l’excès de l’outrage affez de 
force pour nous venger l’un & l’au­
tre. „
A la leéture de cette lettre, le Com­

mandant frappé de remords vole [aux 
pieds de l’héroïne, lui demande hum­
blement pardon ^ainfi qu’à fon fexe r 
qu’il promet de refpeâer le refte de fa 
vie ; le jeune Cornette fut élargi fur le 
champ; bientôt on l’avança , & il eft ac­
tuellement Major du régiment : le cou­
ple vertueux, objet de Padmiration uni- 
verfelle, feroi t trop heureux, 'fi la cruel­
le épreuve à laquelle il fut mis, n’en eût 
pas 'confidérablement altéré la fauté.
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Lorfquele Capitaine S..,, quitta VAmé­
rique , là-jeune héroïne venoit de don­
ner lé jour au -premier firuif de fes 
chartes ardeurs: il n’avoit vécu que peu 
de jours; & comme le Major étoit ma­
lade faute de provifions fraîches , fon 
angélique moitié l’allaitoit defon lait; 
voilà des1 leçons quJon ne peut trop fou- 
vent remettre fous les yeux des hommes 
pour leur apprendre à connoître le vrai’ 
bonheur, & à le diftinguer de cette dif* 
fipatiôn qui ne laifi’e dans l’exirtence 
que le vui.de & le. repentir.

On’a mandé de Rouen, un événement 
horrible. Un jeune homme de mœurs 
très réglées, étoit aimé d’une Demoifel- 
le dont les paferis étoient opiniâtrement 
réfolus de lui refufer la main. Parvenue 
à l’âge où la loi. permet de forcer le 
confentement des peres & meres dérai- 
fonna.bles® elle l’àvoît époufé contre 
leur volonté. Depuis trois années les 
jeûnes époux goûtoientües douceurs 
d’une union bie'n affortie. Il mahquoit 
à leur bonheur d’étfe réconciliés avec 
ces parens barbarés : ils font des dé­
marches pour-yparvenir,& obtiennent 
un-'rendez, vous avec la mere. Celle ci 
leur peint fous les .plus vives couleurs , 
la colère de fon mari & prbpofe de con­
duire- à fes pieds la fille feule, pour tâ­
cher de lé fléchir, tandis que le gendre

vui.de
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retournèrent chez lui pour -y .attendre' 
que le pardon fût obtenu & fe préfenter 
enfui te. Il y avoit quelques lieues de 
diftance d’une habitation à l’autre. La 
jeûne femme trouva les bras.de fon pere 
prêts à fe rouvrir ; elle envbye fur le 
champ un exprès pour en'avertir fon 
mari & le faire venir. L’exprès revient 
fans avoir pu remplir fa commiffion & 
rapporte que depuis que le jeune époux 
étoit parti avec fa femme oh né l’avoit 
pas revu. On fait des recherches inu- 
tries ; enfin la mere déclare d’elle-même 
qu'elle Z’avait fait afaffiner à tel endroit par 
un homine à gui elle avoit promis & donné 
cent écus lorfqii'elle fut certaine dé l'exécu­
tion de fon affreux affaffinat y qu’elle s'étoil 
portée, à cet excès de cruauté par haine- S?c.- 
Le mari de cette /abominable fem­
me n’étoit point complice du crime- 
La coupable a fubi.fa jufte punition.

Les- Particuliers! tirent par-ci par-là; 
quelques douces vengeances» des attein­
tes que leurs fronts reçoivent fouvent. 
de la part dés Grands; Le Pr.... De...... 
a. trouvé un jour-le Chevs de.î..... dans 
une place qu’il croyoit avoir le droit ex- 
clufif d’occuper ; au moins avoit-il fait 
des dêpenfes énormes pour fe l’affurer. 
Mlle Gçffiàudan auffi fenfible à l’agréa­
ble tournure du Capitaine qu’aux hom­
mages.- éclatans. du vieux Général., par-

bras.de
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tageoit également fes faveurs entr’eux. 
Le Pr. sJeft retiré difcretement & a en­
voyé 500 louis avec ,1e congé. C’eft agir 
■noblement.

Un Artifte de quelque réputation, 
un Sculpteur del’Académie royale, M. 
D’H..z, prenoit plaifir depuis une 
vingtaine d’années à mettre les petites 
filles du quartier dans la route du liber­
tinage. De toutes les brillantes demoi- 
felles qui parcourent fi régulièrement 
le foir la rue S. Honoré , il y en a un 
quart de fa façon , c’eft à-dire qu’ils les 
a engagées dans ce beau métier-là en les 
débauchant. Un enfant de dix à douze 
ans avoit paffé comme tant d’autres par 
fes mains impures. Mais il s’eft trouvé 
que la mere, quoique pauvre-,- eft une 
femme d’honneur. Cette femme empor­
tée par la rage, prend un piftoiet, mon­
te chez leS. D-H... : il étoit feul dans 
ce moment : il ouvre lui-méme ; Cette 
mere furieufe tire fon coup de piftoiet 
fur lui. On ne fait quel mouvement de 
bras fit aller le coup un p.eu en l’air ; mais 
lefculpteur en eut la joue & un œil em­
portés. Alors cette femme laiffe tomber 
ion piftoiet, & s’en retourna tranquille­
ment. On ne fait ce qu’elle eft devenue. 
On penfe que fi on la retrouve, elle au­
ra facilement fa grâce. L’on dit auffi que 
la bleflure du n’eft pas mortel-
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le: mais il eft certain qu’il conferve- 
ra le refte de fa vie la marque de cette 
punition aülïi terrible que méritée. Ce 
fculpteur âgé de plus de cinquante ans, 
étoit un allez bel homme : il fera défor­
mais un ' vilain borgne ;- nous ver- 

' rons 's’il travaillera à perdreTon autre 
•œil. -

f B
1 w

Il s’eft paffé., il y a quelque tériis, une 
aventure allez gaie à S. Ouen. Une troupe 
nombreufe de payfans étoit occupée à 
fouler, le raifin, & cet agréable travail 
les avoît rétenusbien avant dans la nuit. 
Nos . gens ne s’étoient épargné ni le vin 
vieux ni le vin nouveau ; & dé tous 
leurs divertiffemens il étoit réfulté qu’à 

- minuit, ils étoient prefque tous dans 
une ivreffe complette. : mais , dit Pun 
d’eux., tandis que nous fommés ici à 
nous amufer, que font nos' femmes ? ma 
foi, répond un autre , je m’embarrafTe 
de ce que fait la mienne , comme de 
cette pelure de raifin, & cela eft li vrai 
que fi quelqu’un de vous veut mes clefs, 
je vais les lui donner , & il en fera tout 
ce qu’il lui plaira. Un payfan affez 
trapu & beaucoup moins ivre que les 
autres , accepte la prôpofition. Tiens , 
lui dit le commode mari, voilà le paffe- 
partout d’en bas , .voilà enfuite la clef 
de la chambre: arrange-toi comme tule 
voudras. Notre galant part , arrive à
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la grande porte, effaië fon pafle-par-tout 
&|trouve qu’il ouvre fans difficulté. Il 
monte, ouvre auffi très facilement la 
porte delà chambre où la commets étoit 
'couchée .& endormie. Il ne-fait ni.bruit 
hf façorts; il-fe. déshabille, le" plus dou­
cement du monde & fe griffe au lit. Bien­
tôt il fe met en devoir de remplir les 
fondions conjugales : on'le reçoit très 
humblement: il'rie fouffle pas le mot. 
Un quart d’heure après , il veut recom­
mencer-, .Ah •! ah l dit.la femme. -, tu es 
bien gai aujourd’hui, Pierrot ! cette fécon­
dé en-treprife réuffit comme la première. 
Mais notre ÿerd-galant ne tarda pas à 
faire june tr.oifieme tentative .Ah chien) 
s’écrie alors la femme en colere , tu n’es 
pas Pierrot, & dans lè moment, elle tire 
les^ rideaux & fait tomber fur lui une 
grêle fubije de foufflets & de coups de 
poings. Notre homme fe débarrafle com­
me il peut, prend bien vite fes hardes1, 
gagné la porte qu’il ferme fur lui, s’ha­
bille fur l’efcalier & retourne conter fon 
aventure à l’affemblée des vendangeurs. 
Mais le mari avoit cuvé fon vin, iln’en- 
tendoit plus raillerie. Il .fit le lendemain 
un procès criminel à fon ami. Ce pro­
cès a été jugé d’une maniéré expéditive, 
comme cela fe pratique au village. II- 
s’èn eft enfuivi un appel..Les Juges ont 
cru que cette finguliere caufe pouvoir 
divertir nos jeunes Princes & même nos
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jeunes Princeffes. On ne parle que de 
cette hiftoire & à la cour & à Paris. 
Une femme devant laquelle on venoit 
de la raconter , obferva que la'payfan- 

,ne avoit été bien dupe, & qii’à fa place 
elle n'auroit jamais fait femblant de 
s’appercey oir de rien. Cela prouve bien, 
Madame, lui répondit on, que les 
femmes du village n’ont pas tant d’ef- 
prit que celles de la '.ville; /

Le Mardi gras de l’année 1783 , un 
Arlequin faifoitle facétieux fur ie Pont- 
neuf avec une fouris qu’il tenoit atta­
chée à un fil, & s’avifa de la pofer fur 
le col d’une Dame qui pafl'oit. Soit 
mal-adrefle, Toit malice, l’animal fe 
glifla. dans le fein de cette Dame, qui 
étoit enceinte, ce qui lui caufa une 
telle révolution qu'elle tomba fans con- 
noiflance. L’impudent Arlequin dfa-nt 
recourir après fon animal, alloit por­
ter fa main fur cette Dame , lorfque 
le Cavalier qui l’accompagnoit, outré 
de fa téméraire effronterie, lui pafla fon 
épée au .travers du corps & l’étendit 
fur la place. La garde accourt, s’inf- 
truit du fait, & fe montre affez raifon- 
nable pour n’exiger du Cavalier que 
fa parole d’honneur de fe représenter 
toutes fois & quantes , & le laifla don­
ner fes foins à la Dame. La leçon étoit 
dure & vioien,te ; mais il eft des cas 

où
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®ù l’homme le,- plus cireonfpeét & le' 
plus humain - peut porter’ jjufqiies-- W 
fon indignation,

Une aventure vraiment-atroce, vrai­
ment digne de tonte la févé,rité dep» 
loix, .eft' celle qui vient d’arriver - à: 
Marfeille. Une jeune D-âthe;-mariée de­
puis peu de tems au fils de M. de Br., 
étoit en difcufllon d'intérêt avec fon* 
beau-frere. L'affaire pendante aux tri­
bunaux,. n?ànnonçoit- pas une iffué fa-- 
vorable à M. de Br.. Un foir, à la for- 
-tie du fpe&acle ,,un homme mafqué- 
fe p.réfente à la cfiaife de cette Dante.,, 
ordonne à fes porteurs^ d’arrêter, lui- 
lâche auffitôt dans-la cervelle un coup- 
de piftolet chargé de cinq balles ,&■’ 
difparoît. La juftice" informée- de cef- 
horrible meurtre, ne favoit fur’qui 
jetter' les premiers foupçons ; le pu­
blic les.-fit naître ; fur.quelques propos- 
qui y tranfpirerent, on crût devoir 
s’affu.rer.de M. de Br...., & en confé- 
quence on le.fit arrêter; mais foit qu’il 
fe foiti fait à lui-même juffîce.» foit 
qu'il ri’âit point Voulu furvivre à l’in­
famie d’une imputation aufîi odieufe .,, 
il s’eft coupé la gorge dès le premier ' 
jour de fa détention. Cette circonftan- 
ce rayant accru les rumeurs publiques-,, 
le fils a été tellement inculpé lui-mê>- 
mequ'on alloit. s’emparer;aufft-de fa-*

Zbme L ‘

affu.rer.de
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perfon.ae, s’il n’eût pris, les dcvaus par 
fa fuite , ce qui le fait regarder comme 
complice de ce révoltant attentat. On. 
trouve quelques raifons de pardonner 
aux fureurs de. l’amour ou de la ven­
geance;. mais intérêt! Oh , il
n’en peut être aux yeux de l’homme 
de bien.

Le jour- de la* S. Martin,> un jeune 
Robin jouoit au Æener/i dans une mai- 
fon d’ami, & à un prix très modéré. 
■La fortune lin avait été conftamment 
contraire. Le Qîinola lui ayant été gor­
gé. pour la vingtième fois ,1 il fe.leve 
avec quelqu’apparence de dépit , char­
ge un fpeétateur dé tenir fon jeu, & 
fort On .s’inquiète de ne le pas voir 
revenir, on. fonne; un laquais rapporte 
•que fur fa demande on lui a remis la 
clef du cabinet d’aifance ,. un marteau 
& un grand clou avec lef’quels. il a 
difparu. Dans. ..l’inftant .le- bruit d’un 
piftolet fe fait entendre :. tout le monde 
s’emprefle de courir au cabinet.fecret. 
La porte en s’ouvrant laiflè voir le 

■joueur aifis avec un piftolet dans la 
main la tête -.penchée fur la. poi­
trine.-Un grandofoupir -anponce.iqu’il 
n’a pas encore perdu; la :■ vie.. On veut 
le fecourir. Lailfez;moip :dit-ilbiffez 
ma rage. P’anbuvir;,u&ne.m’arràchez 
pas. au fptétacle qui peut feul la-, juiti.-

perfon.ae


S C A N D A L E U S E> î8"f 
fier.... En- difant ces. mots il montre le 
Qulnola qu’il avoit cloué; au mur. On 
frèmiflbit d’horreur, & on ne pouvoit' 
fe réfuter à la .pitié qu’infpiroit un 
'tel délire. Je fuis vengé r ajoute le mal* 
heureux Robin, j’ai brûlé la cervelle 
à Quinola.— On y regarde , on voit en 
effet"la tête du pauvre Quinola empor­
tée d’une balle qui avoit percé la car­
te on ne favoit que penfer. Le joueur 
fe releve brufquement , faifant des éclata 
de rire rappelle les efprits.desDa- 
mes avec 1’^llkali volatil. La fcene en­
tièrement changée, fit-bientôt fuccéder 
la joie aux- frayeurs qui paroiffoient 
les mieux fondées. , .

-Un jeune Officier gafcon" obtint uns 
jour, un charmant tête à tête, -à fou- 
per , & la plus belle' huit du-monde 
fo us la promeffe d’envoyer le lendemain- 
matin une jolie Polonoi/è. La belle dqr- 
moit encore, lorfque le' galant dont 
la gênérofité s’étoit éteinte avec fon 
amour -, s’habilla en regrettant fort fon 
engagement indifcret,. & rêvant aux.' 
moyens de retirer fa parole fans écor­
ner les minces revenus de fa légitime. Il 
part enveloppé dans fon vaffe manteau. 
Une heure après ,1a Démoifelle reçoit 
un gros paquet avec un billet dé lui ,, 
renfermant les plus, tendres remercî- 
mens. & un brillant étalage de fon em*

Q 2

4
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prcffement .à remplir, fà promeffe. Un- 
ample pour-boire récompenfe le por­
teur,..-on brife avec une impatience in­
domptable , mille nœuds qui réceloient 
le charmant cadeau dont on brûloit 
de jouir. Jugez du dépit, de la fureur 
dont "on eft transportée c’étoit en ef­
fet une jolie Polonoife , mais celle 
même que la belle abufée avoit portée 
la veille , & que l'ingrat gafcon avois 
emportée fous fon manteau en s’éloi­
gnant du temple des plaiiirs.

J Quatre filous ayant fû qu’un homme 
riche qui ••demeure 'au Faubourg 5. .An­
toine., étoit abfent depuis longtems, & 
qu’il n’entretenoit aucune relation avec 
les perfonnés de fa maifon , fe font 
imaginés de forger fon extrait - mor­
tuaire. L’un d’eux s’eft coftumé en Com- 
miflaire,le fécond en clerc & les deux 
autres, en héritiers dé Province ; dé- 
gùifés ainfi, -ils fe- font tranfportés-au 
domicile du mort vivant, & ont pro- 
duit leur faux-titre au propriétaire de 
la maifon, lequel, après avoir témoi­
gné beaucoup -de regrets de la. perte 
de fon locataire-, leur a-ouvert-toutes 
les portes ,& les a inftallés dans l’ap­
partement du foi-difant défunt. 'Pren­
dre poffeffion-, s’e'n réjouir ■& faire des 
ballots , fut pour eux T’affaire d'un inf- 
twrt .• cette vivacité imprudente leur
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fit fatale. Quelqu’un- qui étoit dans- 
unappar-tement v.oifin s’apperçùt de" 
leurmanege & fit part de fes foupçons. 
©n va chez le Commiffaire du quar­
tier , qui. accourt, & qui fort fcan- 
dalifé de voir la robe refpeétable de- 
fon minifte-re profanée par un faux 
confrère, l’a inhumainement envoyé' 
au -Châtelet, ainfi que la laquelle des 
clercs & d'héritiers-;,ils iront probable­
ment de là faire le voyage & le re­
tour de Marfeille il Toulon, &■ de Tou­
lon à Marfeille...

Dans le nombre de nos Impures, il 
en eft entr’a-utres , deux fort bêtes & 
fort infolentes , qu'on vient de myfti- 
fier très plarfamnient. On leur a per* 
fuadé que le Grand-Seigneur avoit -en­
voyé ici un Emiffaire,, faire récrue 
pour le ferrail & qu’elles pou voient fe 
mettre fer les-rangs, Il étoit queftion 
d’une fortune conlidérable après trois 
ans-defèrvice, terme de l’engagement. 
Les deux Belles , Dumoulin ^c^iriville.,^ 
furent très exaétes au rendez-vous 
qiif’on leur affigna pour convenir des 
faits. Dugazon, les deux far­
ceurs les plus renommés de la Capita­
le , s’y trou verent l'un comme Bofiangi, 
Vautré wmme l’Effayeur de Sa ïïau- 
teffe. On -peut penfer qu’il y eut auffi 
un bon nombre d^Tlffayeurs. en fécond.
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'Enfin après avoir rempli, tou tes les for­
malités.convenables,. on congédia lès. 
deux Demoifelles , en excitant.de plus 
•en plus leur amour-propre & leur cu­
pidité par lé tableau du plus brillant* 
avenir. Elles ne furent détrompées que • 
le lendemain à la promenade du ma­
tin dans, le jardin du Palais royal ,.par 
les huées .de leurs camarades & les rail­
leries ameres de tous nos jeunes-gens 
qu’otï n’avoit pas- manqué de mettre 
dans la* confidence. .

C’eft un grand plaifir, une jouiffanc.e 
'délïcieufe pour nos' Roués. , 'de" voir, 
nos Intrigantes abandonnées, trahj.es & 
jouées inhumainement par quelques; 
uns des charmans profélites qu’ils font 
tous les jours.. Le nombre s’en éft mul­
tiplié, jufqu’au fond de-nos,Provinces. .. 
Auffi, fans lus Etrangers ,-que feroient, 
que deviendroient nos femmes.? L’une 
des-plus célebres^eft dans ce moment-ci 
aux abois , & qui .pis eft', expofée.autf 
perlifflages, aux quolibets & aux ricâ* 
nemens de- nos Eventés. M. .Hugues né­
gociant de Marfeille , fe paffionna vi­
vement , il y_a quelques mois , pour 
lès ■ appas ' de Mlle Ménard ", & voulut 
tout facrifier pour l’avoir ( Pé mot eft 
technique-dans le monde.) Les billets, 
au porteur-dont fon portefeuille étoit 
rempli, lui rendirent cette négociation

excitant.de
trahj.es
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amoureufe bien plus prompte , que ne 
l'eufîent ' fait les plus tendres biliets 
doux: il s’en fervit pour enflammer fa- 

.Beauié. Quel éloquent, langage*!, com­
ment y.réfifîer? Le Provençal fut appel- 
lé,, earefl’é dès fa première déclaration, 

* & dès- ce moment, il fut ce que nous 
nommons vulgairement,-le Mylordpot~ 
au feu du logis.-Bientôt la Belle, devint 
enceinte. Sur ces entrefaites , des af­
faires furvenues ou concertées ayant 
obligé M- Hugues dé fe rendre à M.arr 
feilié, il recommanda tendrement à fa 
dulcinée, de ménager l’objet & le fruit 
de- fes. ramours, & lui fit'la promefie 
de 60,000 livre? fi elle acçouehpit d’un 
garçon. On conçoit facilement toutes 
les pro-teftations- qne'.fit la. Demoifelle.' 
Les limagrées d’ufage ne furent, pas 

.épargnées.,,mi les fermens qubïfés’. En­
fin le terme arriva , & Mlle Ménard 
mit a.u monde , non un feu! petit gar- 

-çon , mais deux bien conditionnés. Ra­
vie defl’a’venture ,, elle . fe hâte d’en 
faire inftruire fon généreux Provençal, 

■& lui repréfente que fa tendrefl'e & fes 
largefl'es. doivent accroître, en propor­
tion de fes peines & de fa création ; 
qu’en conféquençg gîte réclamoit lé 
double de. fes promefies j mais l’ab- 
fence,, qui eft le . plus grand ennemi 
d.eSij.jolies femmes,-.avoit calmé fans’ 
doute l’imagination de M.,Hugues, car
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■il lui'a répondu qu’efieétivementil lut 
avoit promis 60,000 liv. pour un en­
fant , mais- que fon engagement deve-, 
noit,nu/, puifqu’elle en avoir deux.. 
La-Dite Ménard peu fâtisfaite de cette? 
logique commerçante, voulut avoir * 
*iao,ooo liv..& menaça fon ingrat ado­
rateur , de l’attaquer, en juftice, s’il 
■perfiftoit dans fon refus. Comme les 
mauvaifes langues' affurent que Meffire 
Caron de Beaumarchais étoit Pamant. 
furtif de cette La'is ,lorfquJelle appar- 
t-enoit au Duc de Ch..., on ajoute plai- 
fammentque par reconnoifîance,. il 
fabriquera fes mémoires en cas" dè pour- 
fuites^.cè-que défirent nos oififs.& nos 
amateurs.

Il eft arrivé une aventure du même 
genre à cette jolie Aétrice des Italiens, 
qui fut, il y a quelque tems, foüp- 
çonnée d’avoir voulu empoifonner fa 
fœur. Mlle du Fayel vivbit depuis fix 
mois avec. M. ■8enn...re; & en fille- 
fa'ge & prévoyante, elle s’étoit fait.don- 
ner- par cet amant fortement épris, 
deux contrats de 80,000 liv. chacun ,, 
ce qui lui mettoit tout d’un coup 
'160,000 liv. dans, fon porte feuille. La 
famille de M. S... en ayant été infor­
mée, -en a- porté des plaintes au Roi, 
qui a exilé la Demoifelle, pour avoir 
abufé de la foibleffe d’un jeune hom­
me aveuglé-Avant, de partir , elle a
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été obligée de rendre les contrats entre 
les mains de M. le Lieutenant de poli­
ce : nrais il lui a été laiffé 24,000. liv. 
afin qu’elle n'ait pas perdu les (ix mois, 
avec JW. de S....

Le Marquis de L... épris des char­
mes de Mlle Fermel, alla un jour chez 
elle & la pria fans fadeurs de lui accor­
der une nuit. On devine que Mlle Fer­
me! eft trop polie pour refufer un joli 
Seigneur. Elle y mit toutefois une con­
dition , & demanda un collier de-CZza- 
tons dont elle avoit, b.efoin. C’eût été 
peu de chofe pour un partifan ; mais 
c’étoit beaucoup pour un Marquis fran- 
çoâs plus accoutumé à payer de fa per- 
ïbnne que de fa bourfe ; cependant avee 
beaucoup d’efprit& peu de dé.licateffe 
on fe tire aifément de tout.—: Quoi, 
n'eft ce que cela., jnon ange.; Oh! rien 
li’eft plus jufte ; mais pour le moment cela 
n’eft pas pojftble ; fî vous le trouvez bon , 
je vais vous en faire mon billet-... vite de 
l'encre, du papier ! on écrit- &. on cou­
che.

Le Marquis de retour à fon hôtel, 
envoyé chercher tous, les petits chats 
du quartier , les entrelace avec des fa­
veurs couleur de roj'e, & fait ainfi un 

' collier de Chatons admirable. On les 
met dans un joli panier garni de gaze 
en dedans, & farci de rubans bleus

Tome I. ~
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«au dehors-- on porte enfui te le tout à 
Mlle Fermel, qui, charmée de l'élé- 
gance extérieure du cadeau , remet au 
porteur le billet du Marquis. Qu’il eft 
galant, difoit elle en défaifant la mul­
titude- des nœuds qui fermoient le pa­
pier! elle leve la gaze , & les fureurs 
de l’avarice trompée, fuccédant au fou- 
rire de l’intérêt fatisfait, elle charge 
le Marquis d’imprécations foldatef- 
ques , & va fe plaindre au Doyen des 
Maréchaux, de France. Le billet expli­
que-t-il de quoi fera le collier ? lui de­
manda le vieux Juge du point d'hon­
neur, d’un air goguenard. Non, Mon- 
feigneur, répondit la Nymphe plai­
gnante. Tant pis, Mademoiselle , car 
en ce cas_le Marquis a rempli fa pa­
role & je fuis votre ferviteur.

La femme d’un Conseiller au Parle­
ment très connue par fa pruderie, étant 
allée à Verfailles, descendit à l’hôtel 
du Jufte, où logeoit par hafard le Mar­
quis de M... En croyant entrer chez 
lui , il fut à l’appartement de cette 
jeune'femme qui fe trouvoit feule & 
fans lumière. Mad-De.. crut que ç’étoit 
fon époux & s’avança pour le recevoir. 
N-., s.’apperçut de la méprife, & fut 
en profiter. Il fit le’ mari & le fit fi 
bien que la prude trouva qu’il étoit 

. plus mari dans une heure que l’autre

V’i
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me l’étoit dans un an. Dans Penthou- 
fiafme d’une vertu fi maritale, elle vou­
lut ï’embraJJ'er &■ rencontra une groife 
queue dont M. le Confeiller étoit fans 
doute privé. -•- Ah , coquin , s’écria- 
t-elle au moment où elle fuyoitdefes 
tnains .vous avez la queue; au fecours ! 
-le Marquis s’en alla & conta l’aventure 
à tous fes amis qui le dirent aux leurs; 
tous parurent le lendemain avec des 
.queues monftrueufes. La pauvre fem­
me ne voyant de tous les côtés que 
des queues'*, penfa mourir de honte 8c 
partit - fur le champ.

Chacun a fa maniéré de voir les hom­
mes : les uns rient, les autres pleurent 
de leurs fottïfes , & ce contraire donne 
une pauvre idée de cette raifon humai­
ne que nous faifons fbnner fi haut. LTn 

{Gentilhomme retiré du fervice de Mars, 
s’étoit. entièrement donné à celui de 
f^enus : il vivait , (.c’eft le mot courant) 
avec une Courtifannë de cette Capita­
le , qui lui donnoit l’habit, la table & 
le lit. Cet ex militaire que l’état de 
fa bourfe livroit aux expédions, fré- 
quéntoit les tripots pour y-faire quel­
ques reflburces. Dame fortune eft fou- 
vent traitreife^ il perdit un jour armes 
& bagages , c’eft-à dire argent, montre 
,& bijoux. Irrité contre fon ad verfaire , 
il lui difputela légitimité de fon gain:



la querelle s’engage, ils fortent l’un 
& l’autre, & l’ex-militaire reçoit .un 
grand coup d'épée qui l’étend, fur la 
place. On le met dans un. fiacre, & 
fouette cochet, chez là Dame... Un 
homme mort ! Qu’en faire ?... on ne 
peut le donner aux chiens, ils n’en 
voudroient pas. De jeunes chirurgiens 
qui demeuroient dans le voifinage, fe. 
préfentent& demandent le cadavre — 
Très volontiers , Meilleurs,' mais com­
bien? — liv. — G'eft trop peu...,. 
Le malheureux étoit frais, grand, bien 
bâti; nos éleves de S. Cône offrent juf-. 
qu'à trois louis , & la douce (Dame 
leur livre fon mignon. Voilà,.mot à 
mot, ce qu’on racontoit dans une fo- 
ciété d’hommes & de femmes. On hauf- 
foit douloureufement les épaules .& on 
trou voit l’aétion de cette femelle, atro­
ce, révoltante... Quel fut l’étonnement 
des gens honnêtes de lui trouver des 
partifans, & de voir à la fin tous les 
rieurs pour elle !... O Mores.

, La Baronne de la T.. D... a été en­
fermée à l’abbaye D**, par ordre du 
Roi. C’était une Chanoineffe de R,... ; 
elle étoit belle comme Fcnus & fédui- 
fante comme les grâces -, la Grèce lui 
eût.élevé des temples comme â l’éleve 
chérie des Mii/is; plus tendre que Pfî-
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. thé & plus vertueufe que Minerve , elle 

avoit le fuffrage de fes compagnes mê-j 
nies. Dans un voyage qu’elle fit dans fa 
Province, le Baron delà T.. D... la vit: 
c’eft-à-dire qu’il l’aima éperdument, car 
on n’échappe point aux féduétions réu­
nies de l’esprit & du cœur, des talens 
& de la beauté.Il étoitjeune, aimable , 
honnête & très riche; après àvoir ob-, 
tenu le confeûtement des. proches de 
Mlle D.< il s’adrefla à elle-même. Sa 
Téponfe fut noble & touchante: je fuis 
flattée, M., lui dit-elle , des fentimens 
dont vous m’honorez, mais je peux 
.d’autant moins y répondre , qu’un au- - 
tre eft en pofleffion de ceux que vous 
feriez en droit d’exiger. C’eft le C. D... 
qui- les poflede : la médiocrité de nos 
fortunes met obftacle à notre union; 
mais je l’aime & je fens trop que je 
n’aimerai jamais que lui. Votre recher­
che m’a déjà caufé bien des chagrins ; je 
ne réfifterai point aux ordres abfolus 
de mon pere, mais fongez, M., qbe 
que mon cœur ne peut fuivre le don 
de ma main & qu’il eft tout entier à 
un autre.

_ H femble qu’une déclaration fi pré- 
cife eût dû arrêter la poùrfuite de l’a­
moureux Baron, mais fi fa raifon lui , 
mettoit fous les yeux.ce qu’il eii avoit 
à craindre, fon amour lui difoit qu’il 
ne pouvoit vivre fans fa belle Chanoi*
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neffe; & comme en pareil cas, la rai- 
fon eft moins prèflante que l’amour , 
il paffe outre & l’obtient.

Il eût été digne de Mlle D- de faire 
au Baron le facrifice de la paffion qui 
la prëoccupoit,-fi ce facrifice eût été 
poffible. Toujours les mêmes égards-,, 
le même empreifement, la même déli- 
cateffe dans les témoignages continuels 

- dlbn attachement que rien n’a pu al­
térer. Mais tous Tes-efforts, furent inu­
tiles. Sa femme enfevelie dans une ter­
re,fe refufant à toute efpece de diffi- 
pation, confirmée par une mélancolie 
profonde, toucha bientôt aux portes 
du tombeau. Le Baron déièfpéré de la 
perdre, & fe reprochant fa mort, prit 
un parti dont on ne fe feroit jamais 
aviféfans doute. Certain- que l'amour 
qu’elle confervôit pour le Comte D.>. 
étoit la première caufe de fafituatioa 
.alarmante, il lui écrivit & le pria de 
venir à la 71.. D... lavoir & l’engager 

. à'.prendre foin de fes jours. Le Comte 
part & arrive, le Baron le reçoit,.le 
préfente à fa femme étonnée, fait met­
tre les chevaux à fa chaife de pofte & 
les laiflé feuls.

Voilà un mari bien débonnaires laif- 
fer fa femme feule avec un amant: & 
quel amant ? un Capitaine de Dragons,, 
un Lovelace, un Roué, un mangeur de 
femmes, dont le premier principe avec
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elles eft de n’en point avoir. Eh bien , 
oferoit-on dire qu’on fe trompe , & que 
quand le Comte D... 'auroit eu la fa­
çon de penfer que les étrangers impu­
tent fi légèrement au militaire,françois,' 
la confiance du Baron ï’auroit enchaî­
né. Le Baron ne lui dit qu’un mot en 
partant: je vous laiffe , M. le Comte, 
& votre-honneur me répond de votre 
honnêteté. ' '

Au bout de huit jours, ce mari fi 
rare revint. On ne parla lôngtems que 
de chofes ‘indifférentes : fur la fin du 
fouper, le Comte s’adreffa à Mad. la 
Bronne .• il m’eft bien doux , Madame, 
ne pouvant faire votre bonheur , de 
le voir confié dans les mains du plus 
galan t homme que je connoiffë. Tous 
les liens qui nous uniffoient font rom­
pus ; je pars demain & c’eft pour me 
marier. Un regard de dépit & de fu- 
>eur fut la réponfe de la Baronne .• elle 
le vit partir fans la moindre apparence 
de trouble & de regret, & ne parut 
occupée que du foin de l’oublier. Pour 
féconder’fes difpofitions, le Baron lui 
fit quitter la campagne & la mena à 
Paris où il-raffembla autour d’elle tous 
les plaifirs & les amufemens.

Il faut que le cœur d’une femme foit 
fans ceffe occupé. La Baronne de la T.. 
D.. qui jufques-là avoit détefté le jeu, 
l’aima comme une femme qui n’aime
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pas autre chofe , c'eft-à-dire à là fu­
reur. Elle perdit des fommes immen- 
fes; & le Baron les acquitta fans dire 
mot. Elle en perdit de nouvelles qu’il 
paya de même ; mais comme la fem­
me ne fe laflbit pas de perdre , le mari 
fe laffa de.payer. Or onfait qu’en France 
comme ailleurs, le monde.eft plein de 
Créfus'officieux dont la bourfe eft tou­
jours ouverte aux jolies femmes , lorf- 
<jue leurs maris'ne font pas d’humeur 
à fatisfaire' leurs caprices ; mais comme 
les fervices de cés Meilleurs ne font 
pas trop défintérelfës qu'ils, préten- 
dent à certains dédommagemens qu'il 
n’eft pas trop honnête de dire, la re- 
eonnoiffance de Mad. la Baronne la con- 
duifit à des égaremens fi publics & fi 
multipliés qu’ils ont forcé le malheu­
reux Baron à folliciter contre elle l’or­
dre du Roi qui la relegue à-.... où fon 
mari lui fait une penfion de 10,000 liv. 
à laquelle ils’eft taxé lui-même.

Adeline Colombe , âétrices italienne , 
après avoir- été abandonnée pour Car- 
line, par le Duc de F**, tomba' entre 
les mains d’un maître des requêtes que 
les aventures de tripot, ont déjà ren­
du célébré. J...., (.c’eft fon nom) veut 
avoir deux maîtreffes, & Adeline deux 
amis( ç’eft le terme d’art.J Un jour,
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J.... dans un accès de jaloufie, cafla
toutes les glaces dé Colombe. ; Colombe 
alla froidement chez J.... & lui brifa 
les tiennes.- en s’en allant, elle écrivit 
fun une carte,:

' Ce beau Criftat que j’ai, rompu, 
T’a montré fouvent un C,..,.

Le lendemain J.... lui fit préfent d’un 
contrat de 2000 écus.

C’eft une créature trèsplaifante qu’une 
Danfeufe de l’Opéra', nommée Théo­
dore.' Elle Vivoit avec- à.'^nberval dans 
une intimité romanefque. Le Chevalier 
de N.... a paru; voilà le manege brouil­
lé. Ce goût-là n’a duré que fix femai- 
,nes> on aimoit A^uberval-, il falloit 
revenir. Théodore eft adroite ; elle s’eft 
avifée d’écrire à d’^duberval.

» C’eft moi ; c’eft votre infidelle, fi 
» je le fuis. Tu n’as donc pas remar- 
» qué que le Chevalier à tous tes traits: 
» mêmes yeux,. même fourire; il n’a 
» pas ton cœur, & je l’ai cru; c’étoit 
» toi que j’adoroïs dans' lui; je l’ai- 
» mois pour t’aimer deux fois : refte 
». feul & tu me fuffiras. Veux-tu me 
» revoir? ai-je une rivale? point de 
» réponfe; je t’attends à fouper ou je
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}) te hais pour la vie., Tu fais que je 
» tiens parole. »

C Signé ~) Théodore. 
'D'^duberval a foupé'chez elle.

M. GU. de Cour, a rencontré un jour 
fa chafte-époufe dans une promenade 
noôufne au Palais royal, faifant ce 
que de bons bourgeois devroient faire 
à cette heure-là chez eux. La pauvre 
femme qui avoit joué ce jeu-là. mille 
fois., fans pareille malencontre, fut 
toute flupéfaite , demanda grâce, & 
confentit-d’aller au couvent , pourvu 
qü’on lui permît de garder fes 'che­
veux: Le mari eft procureur ; ces gens- 
là ont l’ame dure; „'Non , Madame, 
» lui dit-il , vous ferez condamnée à 
» la peine de Vauthentique, duffent les 
» cornes me pouffer jufqu’au deffus de 
» ces arbres; quant à toi, dit il au 
» complice, nous aviferons ce que 
s> faire il conviendra. » Cependant l’af­
faire a pris une tournure plys paci­
fique. Le Procureur GU. aura réfléchi 
plus mûrement fur le bien qu’une pro- 
cureufe jolie & complaifante fait à 
une étude./

Un Boulanger de Goneffe, village 
prés de Paris, avoit envoyé fa fille à 
la ville pour y recevoir 600 liv, Avant 
fon départ elle alla chercher fon amou-
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raix afin qu’il vînt avec elle.,Tout alla 
bien jufqu’ài fon.-retour , que l’ayant 
conduite fur le bord d’une carrière, 
très profonde qui fe trouve éloignée 
de quelques pas du grand chemin , il 
lui demanda fes 600 liv. La fille croit 
qu’il badine , elle refufe ; demande 
réitérée , refus nouveau : enfin il lui 
dit que fi. elle né lés donne pas , il la 
jettera dans la carrière. Après qu’il les 
eut reçues ; ce n’efl: pas tout, lui dit-il, 
il faut que tu te mettes toute nue. On 
juge de l’état de cette pauvre fille. 
Elle eut beau pleurer^ prier, fe met­
tre à genoux ; il lui fit la même mena­
ce. Elle obéit. Elle crut qu’il lui laif- 
feroit au moins la chemife: point, du 
tout. Eh bien , tourne-toi au moins , 
lui dit-elle,,que je ne l’ôte pas devant 
toi. Lefot fe retourne. Alors eilelui ap­
plique vigoureufement fes deux mains 
fur les épaules. & le pouffe lui-même 
dans la carrière. Il a eu les deux cuif- 
fes cafl'ées.On l’a conduit en prifon 
d’où il ne fortira- que pour les avoir 
encore cafl'ées d'une autre manière.

jjn Orfèvre ^bijoutier faifeur d’af­
faires, homme à tout, hors à l’hon­
neur , avoit époufé une femme riche, 
jeune & jolie qu’il Aendoit malheur 
reufe par fa maniéré de fe conduire 
avec elle. Vive, fémillante, elle aimoit 
le plaifir, & fon mari ne lui en procu-
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roit point; le devoir conjugal a même 
été corrompu deux fois dans fa fource. 
Tous ces- motifs' étoient bien propres à 
éloigner une femme de tout commer­
ce avec un màri & à la jetter dans 
l’intrjgue. Un jeune cœur a befoin d’a­
liment. Jufques-là on l’excufe. Quelque 
tems après fon mari fait une banque­
route confidérable. _Comme il n’étoit 
alors occupé que d’intérêt, il la laif- 
fo'it allez ibuverit à elle-même &fe con- 
tentoit de faire retomber fur elle les 
défagrémens qu’il éprouvoit .dans l’ar­
rangement de fes affaires & dans la pour- 
fuite d’un procès criminel, au fujet 
d’argent travaillé qui n’étoit pas au 
titre. Sa femme fupportoit fouvent les 
•violens outrages. Il le falloit pour con­
tinuer fes intrigues amoureufes. Un 
jour elle écrivôit à- fon amant, fubfti- 
tut de la cour des aides , le mari s’en 
appcrçoit, ne fait femblant de rien & 
fort. La lettre eft donnée à un com- 
miffionnaire le mari la retire de fes 

‘mains en l’intéreffant un peu. Il re* 
vient, maTtrgite-’fa femme & la menace 
du couvent. Elle apprend qu’il fe fert 
de cette pièce pour exécuter ce def-, 
fein qu’il méditoit même auparavant,5 
va confulter fon amant & lui confie que 
fon mari fe fert de faux poinçons. Anffi- 
tôt il fut décidé qu’on le dénonceroit. 
La femme fans réfléchir aux fuites
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étant arrivée chez elle,-fit avertir les 
gardes-jurés de la monnoie, apres leur 
avoir écrit que fon mari avoit dé faux 
poinçons qù’on trouveroit dans un en­
droit qu’elle leur, défignoit. On vient, 
chez lui, on vifite , on trouve les 
poinçons. Il eft conduit en prifon. fl 
n'y eft pas pas plutôt qu’on apperçoit 
le danger qui pouvoiten réfulter. pour 
la femme , & que le déshonneur du 
mari, réjailliroit auffi fur elle. Comme 
elle eft jolie’, on efperé que fon fort in- 
téreffera, & on devine le prix qu’on, 
mettraàla grâce de l’époux.Pour elle, 
on ne. doute pas qu’elle n’y confente , 
pourvu qu’elle ne voie plus fon mari 
en ce monde. Elle efpere obtenir fa 
grâce , un ordre qui le renfermera pour 
lé refte de fes jours. On eft d’autant 
plus porté à le croire que les chofes en 
font reftées là,. & que' la procédure va 
très lentement. Cela n’eft pas difficile, 
à,imaginer, puifqu’elle étoit. l’aman te 
d’un des premiers de fes juges & de 
fes rapporteurs, & qu’il a entre les 
mains ùn porte - feuille bien garni ., 
qu’on a refufé de rendre au mari , parce 
qu’il faut que la femme retrouve fon bien..

x Un M. Ger... avoit, épou.fé une De- 
moifelle, boiteùfe, mais qui lui avoit, 
fait une donation de 100,000 liv. & a 
apporté une dot .d'autant, »fans fes ef-
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pérances. Avant le mariage, il ne cef- 
foit.de dire à fes amis , qu’il n’en vou­
loir, & qu’il ne l’époufoit que pour 
fes écus. Après & au repas des nôces il 
ne ceffoit de la tourner en 'ridicule & 
de raillej* fur fa taille. A minuit quand 
un le prefia de fe retirer, il répondit : 
-sillons , il faut encore faire cefacrïfice. 
Le lendemain matin la mere de la ma­
riée apperçoit un matelas tout mouillé, 
que. fa fille mettoit fecher au feleil. 
Elle lui en demanda la raifon. — C'eft 
lui. Qui lui ? — Eh , le mari que -vous 

. m’avez donné. -- La jeune perfonne 
honteufe n’ofe avouer ce qui s’eû paf- 
fé. —SOfera-t-on le dire ?.;... Il avoit 
piffé fur elle au lieu de...~ C’étoit affez 
pour elle, lui avoit-il dit? En l’ame­
nant de Clermont en Beauvoifis à Vil- 
lefrance , c’eft-à-dire, de chez elle chez 
lui, il la force de defcendre de voi­
ture par des propos indécens & outra- 
geans. Il ne'celle de l’appellerpuanre, 
laide, guenon. A l’entrée de la ville , il 
fe couvre le vifage de fon mouchoir ; 
afin qu’on ne voie pas que c’eft lui. En 
public dans les fociétés., il appelle fa 
femme puante, laide , guenon, &ç dit qitfil 
ne l'a époufée que pour fon bien ; ces pro­
pos^ il'les tient en préfence de’fâ fem­
me. On avouera que ce mépris eft ex­
trême. On n’y tient pas ; fa famille l’a 
folli citée de fe féparer de lui. Elle a

foit.de
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plaidé, gagné fa caiufe, & la donation 
a été déclarée nulle. Selon plufieurs 
perfonnes , le mari n’eft pas affez puni. 
Si tontes les demandes en réparation 
étoient auffi juftes que l’eft celle-ci, 
leurs morales feroient inutiles. Mais 
pour une demande légitime, il y en 
a dix d’hafardées, & fi l’on ofoit le 
dire, tout autant de mal jugées. On 
ne peut trop répéter ce fait pour cou­
vrir de honte.un homme indigne de. vi­
vre dans une fociété honnête, lorfqu’il 
eft capable de pareils procédés. M. 
Martineau a défendu la caufe de la 
femme.

Un plaifant de la Cour s’eft beaucoup 
amufé à une proceffion des Cordons 
bleus, aux dépens d’un Provincial qu’il 
faut fuppofer bien crédule. Il apperçut 
cet homme dans la foule, & le recon­
nut , à fon admiration ftupide, pour 
une vi&ime du ridicule.il s’en appro­
cha. —Monfieur ne connoît pas Ver- 
failles, à ce qu’il me paroît ? — Le 
Provincial’. Non , Monfieur. — Le Plai­
fant’. Et par conféquent la Cour? — 
Le Provincial : Pas davantage. Ayez la 
bonté, Monfieur , de me dire quel eft 
ce vieux Seigneur qui marche encore 
fi droit? ( c’étoitle vieux Richelieu. ) 
— Le Plaifant’. e’eft le Vicomte de Tu- 
renne- — Le Provincial: Je le croyois 

ridicule.il
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mort. — Lz Plalfànt : On le croit en Pro­
vince. — ' Lz Provincial : Et ce vieux 
Cardinal ? -— Lz Plaifant\ Mazarin, 
qu’on a dit'mort auffii pour des rai- 
fons que je vous raconterai. — Lz Pro­
vincial : Et cette Dame fi caffée ? ( c’é- 
toit la vieille BaJJbmpierz. LzPlal- 
fanr. Celle-là eft la feue Reine... On a 
conté cette fcene au Roi qui s’en eft 
finguliérement amufé.

Un Menuifîer alla trouver un jour 
M. lz Rey dz Chaumont, hôte glorieux 
du Miniftre des Américains. » Mon- 
» fieur, je fuis du fang de 'Francklin ; 
» je veux être reconnu , tâchez qu’il 
» foit mon parent. 4-- Avez-vous des 
» titres.? lui dit M. dz Chaumont* 
» Oui-, Monfieur, voilà mes papiers. » 
Le financier y jette un coup, d’œil, & 
voit que le nom du Menuifier s’écri- 
voit Franquzlin. » Moniteur , lui'dit-il, 
»> quand avec votre Q , vous pourrez 
« faire un K , vos papiers vous fervi- 
” ront- »

Un Abbé, libertin de profeffion , 
très cdnftant compagnon de plaifir du 
Marquis de s’avifa un jour de vou­
loir rire aux dépens de quatre drolzf- 
fzs qui étoient à la fuite de la légion 
de la Gourdan, & à qui il en vouloir. 
En arrivait au Yauxhall, il S’entendit 

< aifément



Scandaleuse. 20g

-aîfément'avec des Roués de la tonne 
claflé, de fa connoiflance, pour ré­
pandre le bruit que le Marquis étoit 

<de retour de la veille ( de fa terre ) & ' 
•qu’il étoit dans le Vauxhall. Voilà nos 
filles en Pair , qui demandent s’iLa ra- 
men’é fa femme. — Non,'elle eft reftée 
là bas..,— Bon! (la bonne bourde! ') 
Enfin l’abbé dit aux quatre élues , qui 
font des plus dans le genre, que le Mar­
quis l’a chargé de les inviter à fouper. 
( C’étoit l’ordinaire, tous les jours du 
Vauxball, avant le mariage de ce Mar­
quis.) Ainfi, leur dltdl après le Vaux- 
hâll, vous monterez t^ans vos voitu­
res, & vous vous y rendiez... La [Ur­
bain , la petite Beze, la Cli&pchou, tou- ' 
tes coquines de la même force y font 
bientôt montées; fe fouette cbpher , 
( elles indiquent peu exaftement. ) Les 
chevaux les emportent , la voiture 
s’arrête à l’hôtel du Marquis de N. 
Les valets frappent ; on ouvre. Les fem­
mes ( filles) demandent touè\uniment 
au Suifle : le Marquis y eft-il.? y-Oui, 
Mefdames , fpeu accoutumé .à ces for­
tes de vifites , il les prenoit pour\des 
femmes de qualité qu’on attendoitvà 
fouper. ) Elles montent comme des fol-'-'ô 
l'es , traverfentles appartemens en chan­
tant à haute voix.: /je Pamour tout flibit 
les loix:;St arrivées au fallon donnent,, 
en criant Eh Marquis , un grand coup

Tome I- Sj
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dé pied dans la porte qui s’ouvre, & 
qui laiffe voir à. une compagnie très 
honorable & très nombreufe, un grou­
pe de quatre coquines qui , s’appercqr 
,vant bientôt de la méprife, retient fot- 
tes comme des paniers. Mille, pardons,. 
MeJJieurs, Mesdames, d’une voix entres- 
coupée.; nous croyions être chez le Marquis 
de V. La Marquife de N. ne favoit,. 
comme dit le proverbe, ^quelle fauce 
manger le poiffon , parce que fon mari 
affeétoit de les combler ,d’honnêteïés, 
pour jouir encorejaieux de leur, em­
barras. Enfin elUs prennent le parti de 
fe congédier elles-même , & retournent 
chacune chez elles , l’eft.omac vuide & 
le cœur gros. Cette aventure qui fe ré­
pandit le lendemain , fit beaucoup rire, 
Mais/f’Abbé n’ofç-plus retourner au 
Vauxhall, où les quatre friponnes ont 
comploté de lui arracher les yeux.

Le-vieuj/proverbe, la corde ne perd 
jamais fes/droits , devroit être fans celle 
devant,les yeux de tout homme tenté 
de commetre un mauvais coup : car en 
eftej/il en eft peu dont l’authenticité 
fort établie par des témoignages auffi 
frappans & plus multipliés. Un Parti­
culier de la rue S. Madré des arts , vient 
d’en donner ua nouvel & trille exem­
ple. Il avoit fait, il y a quelques an­
nées, un yol, avec un camarade..De-
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puis ce tems il s’ëtôit ‘marié & avoit 
formé l’établiffement d’ùn petit com­
merce.- Il’fe croyoit tranquille , & fe 
livroit à l’efpérance de fe fouftraire au 
fupplice attaché.à fa faute; mais la fa­
talité le tenoit à fon fil, & bientôt il 
devoit en être là viétime. Son compli- 
ce, ayant fait un retour furlui-même, 
trou voit dans fa confcience un reprô- 

.che perpétuel. Il eut recours aux avis 
d’un Prêtre, auquel il fe confeifa .- fon 
confeil fut le feul qu’il pût donner, ce­
lui de la reftltutloii -, mais il n’étoit 
point aflêz riche pour s’en acquitter 
feul ; il fallut dont engager fon cama­
rade à y contribuer au prorata de fa 
portion, ce qu'il refufa. D’après une 
telle tentative, il lui déclara qu'il ne 
poùrroit s’empêcher de le faire con- 
noitre, s'il perfiftoit à conferver fori 
vol. Cette menace produifitun terrible 
effet dans l’efprit de fon ancien ca­
marade; ce fut la réfolution d’afTafii- 
ner un homme qui pouvoir le perdre. 
La veille de la Pentecôte il fe rendit 
chez lui, & l’aflbmma à coups de ha­
che. Le malheureux furvécut à fes blet- 
fures, & fut tranfporté à l’hôtel-Dieu. 
L’autre s’engagea dans les Dragons " 
& fut auflitôt rejoindre fon régiment 
à Valenciennes. On ignoroit le lieu de 
fa retraite,- mais l'imprudence de fa 
femme, le décela bientôt, en làiflant

S 3 '
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appercevoir à*des mouchards qui l’en- 
touroient fans celle, le timbre d’une 
lettre.qu’elle avoit.reçue de Ton mari. 
Son procès étant d’avance inftruit, il 
n’eft refté que 48 heures en prifon, 
d’où il eft forti pour être rompu vif. 
L’autre étoit mort la ,veille du fup- 
plice.

Un grand Seigneur s’étoit entretenu 
dans un fouper chez luides aflaffi- 
ii.ats que les ennemis de M. Le Noir 
prétendoient' fréquens dans Paris , & 
avoit. dit des chofes fort vives fur la 
négligence prétendue du Lieutenant 
de Police. M. Le Noir le fit prief le 
lendemain de pafler chez-lui, & lui 
répéta les propos qu’il avoit tenus la 
veille. Le Seigneur étonné ne pouvoit 
concevoir comment le Magiftrat en 
avoit pu être informé.rXo(« voyez, lui 
dit M. Le Noir , qu’on ■ vous a trompé, 
& que la Police n'efi pas fi mal faite qu’on 
vous l'a dit. Il eft airivé-de-lâ que ce 
Seigneur dit partoutle plus'grand bien 
du Lieutenant de Police.

Un bel efprit, plus connu par fa mor­
dante caufticité que par l’excellence de 
fes talens , le fieur PaliJJbt, avoit fait 
contre. l’Abbé de Foifenon une fatyre 
pleine- dé fiel. Avant de la livrer à l’itn- 
prefllon, il vouloit favoir ce qu’en pen-
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feroit l’Abbé de Poifenon lui-même, & 
juger de l'effet qu’elle produiroit fur 
lui. Il alla voir un jourl’Abbé , &lui 
dit, du ton le plus patelin & le plus 
hypocrite, qu'il y ayoit de bien mé­
chantes gens dans le monde,- qu’il ve- 
noitde lui tomber entre les mains line 
fatÿre atroce, qu'il en ignoroit l’auteur, 
& que, quoiqu’on eût laifl'é en blanc 
le nom de celui contre qui elle étoit 
faite, il s’y trouvoit des traits qui pa- 
roiffoient porter directement fur l’Ab­
bé. Je vous dirai plus, ajoute-t-il; com­
me on ignore fans doute notre liaifoh , 
on a voulu avant de la faire imprimer 
la foumettre à ma critique. Sans fe le 
faire demander, l’homme cauftique tire 
l’écrit de fa poche & lit effrontément des 
vers où les mœurs de l’Abbé n’étoient 
pas plus ménagées que fon efprit il 
ne lui fit pas grâce d'un vers., appuyant 

■ avec complaifancefur.ee qu’il y avoït de. 
plus fort. L’abbé de P^uïfenon. l’écouta 
tranquillement jufqu’à la fin. Après la 
leéture, l’abbé reprit l’ouvrage, fit l’élo­
ge des mèilleurs vers, critiqua quelques 
expreffions, & dit au poète : voulez-vous 
me permettre d’y faire quelques cor­
rections? le Poëte crut que tout au 
moins il alloitjetter le papier au feu: 
mais celui-ci s’approche de fon bureau, 
corrige une douzaine de vers, remplit 
le blanc de fon nom ; & toujours avec le

complaifancefur.ee
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même 'flegme , en rendant la fatyre à 
Paùteur qui ne fe doutoit point que l’ab­
bé l’eût reconnu : à prêtent, mon ami., 
dit-il,, je crois que vous pouvez faire 
imprimer cet ouvrage ; il y avoit quel­
ques incorrections qui auroient pu lui 
faire tort ; il eft rempli de fel.& dJefprit, 
& je crois qu’il fera favorablement reçu 
du public. Le Poëte fut fi frappé de ce 
fang-froid , qu'il déchira fon écrit, le 
brûla, embraffa l’Abbé , & lui protefta 
qu’il étoit guéri pour tpujours dé la 
démangeaifon de faire des fatyres. On 
fait comme depuis il a tenu parole.

Un certain Abbé de Paris auquel le 
Marquis de Prie avoit accordé la plus 
grande confiance pour fes affaires pé­
cuniaires , a difparu.. Cet Abbé avoit 
fait une fpéculation.aflez bien combi­
née , mais qui a été déconcertée par la 
demande imprévue qu'on lui a faîte de 
fes comptes. Il avoit placé en rentes via- . 
gérés fur fa tête, une fomme de cinquan- ' 
te mille écus, des deniers de M. le Mar­
quis de Prie, & avec les arrérages de 
ces rentes il éteignoit des dettes de fon 
commettant , en compofant avec les 
créanciers , à moitié ou deux tiers de 
perte, & en fe faifant donner quittance 
du capital. Par ce moyen, fi on Pavoit 
laiffé faire, il fe feroit acquitté en deux 
où trois ans ; malheur eufement le fecret
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de ces opérations a é té éventé; l’Abbé a 
été décrété & a pris la fuite. Il faudra 
toujours en vënit à Itiâ pardonner ou 
du moins à convenir avec lui ; car fans 
doute il ne' fera pas aifé fans .cela , d’a­
voir de lui des- certificats de vie , & fes- 
rentes viagères font la. plus fûre reffout- 
ce de fes créanciers.

Une Dame vient un jour demander 
à Mlle Bertin, marchande de modes de 
la Reine., plufieurs bonnets pour les en­
voyer en Province. La marchande cou­
chée fur une chaire longue dans un caraco 
élégant, daigne à peine faluer la Dame 
par une très, légère inclination de tête. 
Elle Tonne : une jeune nymphe char­
mante qu’on nomme Mlle .Adélaïde ,> fe 
préfente.. Donnez à Madame , dit Mlle 
Bertin , des bonnets d'un mois- La Dame 
lui repréfente qu’on.en voudroit de plus 
nouveaux. Cela n'eji pas pojfîble, Mada­
me , reprend la marchande ; dans mon 
dernier travail avec la Reine, nous avons 
arrêté que les plus modernes ne paroitroient 
pas avant huit jours. Depuis ce tems , on 
n’appelle plus la Dlle Bertin que le 
Minière des modes.

Il eft défendu en Angleterre d’enfeve- 
lir aucun cadavre que des hommes de 
l’art ne le vifitent & ne certifient que 
le fer & le poifon n’ont point abrégé fes
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• ' ' ' «\ ' ' • ’’ \ ' jours: voici l’anecdote qui a donné lieu 
à ce réglemehf.

Une belle marchande de Londres 
avoit pris fuccefllvement fix maris. Le 
premier par obéiflânce pour fèsparens; 
les cinq autres par fon propre choix. 
Un Anglois fut aflez hardi pour l’épou- 
fer en feptiemes nôces. Les premiers 
mois de leur nouveau mariage n’eurent 
rien que d’agréable. Un amour exceffif 
rend aifément une femme indifcrete: 
celle-ci faifoit dans les bras de fon fep- 
tieme époux , la fatyre des fix qui a- 

■ voient précédé ; ils lui avoientdéplu , 
difoit-elle , par leur ivrognerie ou par 
leurs infidélités, & jamais elle, ne.les 
avoit pleurés ou regrettés fincérement. 
Le mari curieux d’apprendre le caractè­
re de fon amou'reufe moitié , affeéte de 
s’-abfenter- fouvent & de paraître ivre 
toutes les fois qu’il rentrait tard chez 
lui. D’abord on ne lui fit que des repro­
ches: mais bientôt les menaces fucçéde- 
rent aux -repréfen tarions; il continua 
fon train, & feignit d’être encore plus 
adonné au vin. Un foir qu’elle le crut 
ivre.mort & bien endormi, elle détacha 
un plomb de la manche de fa robe, le 
ét fondre , & s’approcha du faux dor­
meur, pour lui verfer dans l’oreille, à 
l’aide d’une pipe , le métal en fufion. . 
Le mari, ne doutant plus de la fcéléra- 
teffe de cette femme, l’arrêta, cria au 

. fecours
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fecours & fit venir la Juftice. La crimi­
nelle fut mife en prifon ; fon procès fut 

. inftruit. _Les cadavres exhumés dépofé- 
rent contre elle, & la firent condamner 
à mort.

Les iparis rie font pas toujours les 
malheureufes viétimes de l’amour : c’eft 
le réfultat qu’on peut tirer d’urie petite 
hiftoire arrivée à la femme d’un perru­
quier. C’étoit dans les derniers momens 
du miniftere de M. de la Vnlliere. Cette 
femme âvoit fçu obtenir par le crédit de 
fon amant qui occupoit une placé aflez 
confidérable dans l’Eglife, une lettre de 
cachet contre fon mari. On devoir ve­
nir le prendre dans fon lit ; PInfpeéteur 
de police chargé de l’ordre du Roi, con- 
noiffoit le Perruquier ; il l’avertit du 
coup qu’on luipréparoit. Le mari adroit 
fein t un voyage de deux jours ; l’Offi c.ier 
de' Police paroît à l’heure indiquée au 
milieu de la nuit, fait grand bruit à la 
porte, on lui ouvre, il demandé M. un 
tel; la Dame répond qu’il n’y eft point. 
— Oh ! il doit y être , reprend l’Infpec- 
teur. Obftination de la part de l’époufe 
à dire que fon mari n’étoit point à la 
maifon, obftination de la part de l’offi­
cier à vouloir absolument qu’il y foit; 
il fait plus, il Joint Peffet.aüx paro­
les , il va à la chambre à coucher mal­
gré Madame, ouvre les rideaux du liu 
■ Tome. I- .. T
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.Allons, M..., levez-vous, c’eft d.e 

par le Roi. Ôn ne répondoit point : on 
.apporte de la lumière;' on trouve un 
homme fo.rt déconcerté qui, à la véri- 
té, n’étoit pas le mari de la D.ame, 
mais l’objet de fes affecftions, St pour 
l’amour duquel on vojiloit fe défaire 
•du mari. On le faifit; il a beau dire 
qu’il n’eft pas M. un tel-, qu’on fe mé- 
.prend. Il' n’eft pas polïible , Monfieur , 
ï’impofture eft trop groffiere ; Madame 
.eft d’une ver.tu qui nous répond que ce 
ne petit être.que fon mari qui partage 
fa côûchè. Malgré les repréfentations 
& les cris dés deux amans, on conduit 
en prifon le prétendu Perruquier qu’on 
javoitde force reyétu de l’habit de pou­
dre de l’homme dont il tenoit la pl.a- 
,.ce.; on peut juger qui dut rire; ce fut 
le véritable Ampjiitrion, le pauvre ma­
ri j, qui par ce moyen fut vengé, & 
de fa femme .& de fon rival. Le détenu 
çonfefia enfuite fon aventure, & obtint 
fa liberté après quelques mois de pri-, 
jfoiî.

On a renouveîlé, i l y a quelque tems , 
.les ordonnances contre les filles de 
joie; & la rigueur avec laquelle on les 
'exécutqit d’abord, excita quelque fer­
mentation. On ar.rêtoit ces malheureu­
ses jufques. dans les rues & fur les quais 
& ponts de cette Capitale; on poqflbiç 
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même la barbarie, au point de les pren' 
dre à la fortie des fpeétacles du Bou­
levard ; le tout fans diftinétion de rang. 
On les conduifoit chez le Commiffaire 
dp quartier qui leur faifoit rafer la 
tête en fa préfence, & on les menoit 
de là-, à,l’hôpital nommé la Salpêtrie-' 
te. On refpeétoit feulement celles qui 
étoient affez opulentes pour avoir au 
moins la voiture au mois. On rapporte à 
ce fujet une aventure affez plaifante 
arrivée à la Marquife de S..... qui dei- 
meure fur les boulevards du temple, 
& dont l’hôtel eft l’un des rendez-vous 
les plus fréquentés des amateurs. Cette 
Dame, ci-devant Mlle'M, fille d’un 
Limonadier , puis danfeùfe, puis en-- 
tretenue, puis auteur , puis Marquife 
enfin , s’eft ingérée de- venger l'honneur 
du Corps. Pour cet effet, comme elle 
fe promenoit le foir à pied fur le Bou­
levard avec tout l’attirail dé l’élégan­
ce de ces Dames j elle a défendu à foh 
laquais de la.fuivre , & lui a recom­
mandé de marcher affez loin d’elle, 
pour qu’elle pût donner lieu à une mé- 
prife. Ce qu’elle défîroit eft arrivé 
voilà là Marquife conduite chez le 
Commiffaire, prête à être rafée. On l’in­
terroge: allons , dit l’homme noir qui 
for toit de table , ton nom, ta demeur 
re, & ne barguigne pas. — ( la Màr- 

■ quife a de l’efprit) Âh! M. le Com-
Tî
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mifiaire, vous êtes bien dur au pau­
vre monde ’! — Tu plaifantes, je crois. 
— Non, M. le Commiflaire ; mais mon 
nom. Difpenfez-moi 1 — Comment que 
je te difpenfe ? mais je crois .qu’elle fe 
mpque de moi ! Allons, rafez-œdi vite 
cette .drôleffe. — On alloit exécuter 
l’ordre, lorfqùe la Marquife s’étant fait' 
connoïtre, a fini cette fcene par re­
commander au Magiftrat fubalterne -un 
peu plus de difcernement, de circonf- 
peétion & de douceur dans l’exercice 
de fon miniftejé. Die,u fait fi la, leçon 
a ;Opéré,.

Madame la Maréchale Z>*:B s’intéréfi 
foit pour de pauvres’gehs auxquels il H 
étoit quefiion de faire avoir un entre­
pôt de fel & de tabac qui dépendoit de 
M***, Fermier-général. Elle attendoit 
depuis deux heures dans l’anticjiam- 
bre du traitant, qui étoit .remplie de 
laquais. Lé Du.c de Niverno.is qui étoit 
à parler à l’homme-de finance, fortant. .æ 
de fon cabinet, témoigna fa furprife à 
la Maréchale de la voir attendre en fi 
mauvaife compagnie; » Oh , lui dit- 
» elle, je fuis bien ici, je ne,crains 
» pas ces Meilleurs, tant qu’ils font eh- 

core Laquais. » 11 faut favoir que le 
pere du Fermier-général l’avoit été.

guerre ôtoit aux Courtifannes f
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les Anglais & les Militaires; les Finan­
ciers avaient bien d’autres affaires que 
de penfer à elles , il ne leur reftoit pen­
dant ce teins que-les Robins-. Malhèu- 
reufement la prodigalité n’eft' pas le 
vice de ceux-ci. Une de nos Aétricés 
qui fouffroit plus que toute autre de 
la difette, s’eft a-vifée d’un expédient 
affez ingénieux. Elle prend -un carroffè 

■ drapé , deux grands laquais, 8z fe doiï- 
ne pour une Çomtefle de Provincer 
qni vient vifiter fon cher coufin M.- 
Harpagon. Le Richard , qui 'étoit urt 
homme de la fange y treffaille d’aife 

' <r^tre avoué par une femme de qua- 
lité: l’intrigante avoit dès notions fur 
la; famille du prétendu parent- On en­
tre dans des détails, dans des éclair-- 
ciffemens- ; mon cher coufin par-ci ,, 
mpn cher, coufin par-là ; la confine ètgit 
tous les jours dans la- m’aifdn du Plu- 

,K tus enfin elle parvint à lui fâiretuir 
emprunt c'onfidérable; elle engage le 
fot à venir chez elle prendre' des ar- 
rangemens; mon vilain qui étoit aulir 
avare qu’entêté de nobleffe, vole au' 
rendez-vous. Quand if eft néceffaire de- 
dénouer la farce, la Dame dit avec 
toutes les grâces connues fur la fcene * , 
--- Mon coufin , c’eft allez longtëms- 
jouer la. comédie, embràfléz votre con­
fine, & de bon cœur ; elle n’a pas l’hon­
neur de dater d’une antique nobleffe^

T 3
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encore moins devons appartenir, maïs- 
elle brûle de vous témoigner fa recon- 
noiflan.ee .•-c’eft ainfî. qu’une aétrice s’ac­
quitte; il faut que nous foupions en- 
femble, & je'lvous’ payerai cette nuit 
yô's contrats en bons effets de Cithere. \ 
Le Richard ou vre les yeux ,■ il veut 
fairéle méchant... Poinfde bruit, mon 
cher,, vous aurez du plaifir pour votre- 
argent. Haïpagon vit qu’il, falloit en paf- 
fer par cette, .efpiéglerié, & eh galant 
homme il fe~réfigna.

La femme de l’Académicien Mar- 
tiiontd a mis au monde à fa première- 
couche un enfant mort. Les mauvais, 
plaifans ont dit que cet auteur ne peu t .

• rien.faire qui vive.

,.,P111 fleurs Sàvans fe trouvoient réunis, 
chez M. Duclos. On. y célébroit le gé­
nie encyclopédique de l’auteur de la 
Henriade. Oui, dit d’abord un. Jurif- 
conful, cela n’eft pas douteux; M. de 
Foliaire eft ; également vérfé dans là 
poéfie, l’hiftoire ,. la phyfique, les bel­
les-lettres , les mathématiques, la mé-4 
decin.e , l’hiftoire- naturelle &c. : c’eft- 
dommàge qu’il- foit un peu foible fur 
la jurifprudence ; oh ! il faut convenir 
qu’il n’y entend pas grand’chofe ; mais? 
c’eftfine bagatelle ,. & pela n’empêche 
pas’ qu’on ne pujffe dire qu’il eft unir.

noiflan.ee
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verfel. Un mathématicien regrette en- 
fuite qu’il ait voulu s’eflayer dans l'^s- 
mathématiques ; un hiftorien , qu’il ait 
écrit l’hiftoire; un médecin , qu’il ait- 
parlé de médecine;,tin théologien, dé 
matières théoTogiqùes &c.; & le refrein 
de chacun eft toujours-,. que dans les 
genres étrangers à celui qui parle , M. 
de 'Prultalr‘& eft un génie unlverfel. A la 
fin , on fe regarde les uns les autres;- 
on fe met à rire , & M. Duclos recom­
mandé le fecret à tous lesafliftans.-

Un homme qui’ avoit pafté fa vie & 
dépenfé une partie de fa fortune à for­
mer une riche\& curiëufe colleétion de’ 
médailles, eft mort à Marfellle.■ Son hé­
ritier , apothicaire qui hé connoiffbit 
rien hors la cafte & le fené’,a trouvé 
fort finguliér que fon cher Parent ait’ 
raflembié une fi grande quantité delïards-’ 
n’ayant plus de cours : il a fait fondre 
tout,ce cuivre ,, & il en eft réfulté un> 
ftiperbe mortier qui décore beaucoup" 
plus utilement fa boutique, i

Beux foldats du régiment-dès Gardes? 
fe battoient avec une égalé fureur; on 
les fépare, le guet approchoit, le peu­
ple croit les devoir lâcher pour qu’ils’ 
puiflent fe fouftraire "par la fuite à la 
peine qui leur étoit préparée : les foldats- 
deiconcert, quoique bleæs tous deux,.
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prenant chacun leur fabre dans les 
dents, fe jettent à la nage , traverfent 
la riviere , & à peine arrivés à l’aûtre 
bord recommencent le combat. L’un 
des deux eft reftéfurla place..On ignore 
lefujet delà querelle; s’ileft légitime, 
il faut avouer que cet exemple eft bien 
propre à.prouver que nons n'avons pas 
entièrement dégénéré de la valeur de 
nos ancêtres.

La. Montenfi&rdirectrice de la comé­
die de Verfailles avoit fait nombre d’im­
pertinences;- un ordre du Roi eft venu 
la claquemurer dans une prifon : la pre­
mière chofe. qui lui eft échappée lorf- 

• qu'elle s’eft-vue renfermée: ,, N’aurai- 
je aucune fociété , a-t-elle dit , & 
le Roi ordonne-t-il abfolument que 

,, je couche feule ? ,, Le Roi à été le 
premier à rire dé cette faillie effrontée, 
les Minières en ont ri auffi , mais ils ont 
cru devoir venger lerefpeét dû à la Ma- 
jefté , en retenant quelque tems pri- 
fo'nniere la lubrique comédienne : el­
le a pourtant obtenu fa grâce , & eft 
revenue à fa place de directrice.

Ün parvenu qui n’étoit jamais monté 
'-en voiture que dans la charette qui l’a- 
voit amené a Paris, fit une fortune fubi- 
te dans unefa^re de finance. Ses jam­
bes fi robuftes jufqu’alors v ne peuvent
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plus fupporter la fatigue des longues, 
courfes de la capitale. Il lui faut un car- 
rofle ;:le plus fameux fellier eft appellé. 
— M-, je veux une voilure dans le plus 
nouveau goût :— quelle couleur, M. ? — 
La plus nouvelle....A chaque queftion
du fellier-, toujours la même réponfe.

Mais , M. quelles armes met­
trai-je ?■— Tout ce qu’il y a de plus nou­
veau , continue à répondre le parvenu , 
qu’on n’appelle plus maintenant que M. 
tout nouveau..

Une circonftance fort fînguliere a 
rendnplus plaifante encore la première 
repréfentation d’une piece fort gaie qui 
a été mife fur le théâtre àe Nicolet.'Cet­
te piece eft intitulée : Le titre, ne nie re­
vient pas ; &. fon principal objet eft de 
déchirer impitoyablement.quelques é- 
tats de la fociété , que les auteurs dra­
matiques font en pofieffiôn de tourner 
en ridicule. Une femme qui avoit vu 
une répétition de cette éfpece de farce, 
y mena un grave procureur de qui elle 
vouloit tirer une petite vengeance , & 
qui par événement y joua un rôle fans, 
le favoir. 'îille le fit aiïeoir à côté d’ùn. 
homme vêtu en noir , & co'ëffë d’une 
perruque conforme au çoftume du pa-- 
lais., que le procureur prit pour un con­
frère, & qui n’étoit. autre qu’un àét’eur. 
placé là ad. hoc. Les deux, voifîns firent

H

I
I
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bientôt connoiffahce, & lièrent conver-- 
fation pendant le premier àfte où les' 
procureurs font accommodés de toutes 
pièces. Au moment où fon rôle l’éxi- 
geôit, le faux procureur feleve avec un- 
àir de.fureur, en criant à l’aéteur qui 
étoit fur la fcenè, qu’il étoit impudent 
d'apofiropher auffl malhonnêtement une claf- 
fè de Citoyens ejlimables tels qu’étoieqt les 
Procureurs. Le véritable fùppôt de Thé­
mis , entièrement la dupe de ce faux- 
zélé,“tire fon prétendu confrère par ia- 
manche en le fuppüant de- ne pas faire 
d’éclat, & lui dit tous bas: Croyez moi, 
Monfîeur, laijfez cela là: L’aéteur faififfant 
adroitement la circonfiance, fe retourne 
d’un air d’humeur en lui répliquant à- 
haute voix : Fous croyez , Monsieur, qu’il 
faut laijfer cela là, & moi je penfè le con­
traire. Pendant qu’il continuoitfa tirade 
aux aéteurs , notre pauvre procureur fe 
démenoit d’une maniéré étrange;& le 
feul peut-être qui ne fût pas dans le fe- 
eret , donnoit à rire à toute laffalle par 
les efforts qu’il faifoit pour arrêter fon- 
tumultueux voifin & empêcher qu’il ne 
fît une efclandre. Enfin il. ne fut défa- 
bufé que lorfqu’àprès une fcene contré 
les meûniers, il parut à i’ouver-ture dé­
lia voûte au milieu de la’falle, un aftèur 
habillé'en meûniér- qui' joua un rôle 
femblableà celui du faux procureur..
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Le guet accourt un jour fur les cris r 
■du voleur, au voleur, dont retentiffoit 
une petite rue. Le voilà , -ce Coquin , dit 
Une efpece d’ouvrier ivre , Arrêtez le. 
©n cherche partout & l’on ne trouve 
Perfonne : on lui demande à.“quel en­
droit. — Eh là,Ait il en montrant l’om­
bre d’une, borne, occàfionnée par un ré­
verbère. Le fergent qui s.’apperçut dp 
la méprife , dit avec ce ton poli qui eft. 
ordinaire aux gens de fon efpecc: Vi­
lain. fac à vin , allez vous coucher. Fous 
mériteriez qiPon vous fît coucher au châte­
let. De quoi te plains-tu , eh , Monfieur 
le foldat'? dit P homme ivre ;,eh bien il n’y a 
pas grand, mal à tout cela. Efi-ce qu’il n’eft 
pas permis à un Bourgeois de Paris d’avoir 
peur.

La Veuve d’un Officier qui avoit ra- 
mafië avec beaucoup de foins & de dé- 
penfes une grande, quantité de titres in- 
térefîans , a vendu cette collection au 
Roi moyennant une penfion annuelle. 
Les arrangemens de Mi Necker le Di­
recteur général des finances , ont reculé 
d’une-année le payement de cette pen­
fion. La malheur'eufe veuve fè trouvant 
dans le plus grand embarras , avoit 
inutilemènt’eflayé d’obtenir une excep­
tion en fa faveur. -On lui a- confeillé- 
d’écrire fine lettre touchante à Mad. 
fleckèr', .elle en a reçu cette- réponfe.



B

a*8 L'A C.H R. 0 N ï QÙ E '

Je fuis au défefpoir , Madame, de ne 
pouvoir vous être utile.- Dès le mo­
ment que mon mari a été honoré de 
la conSance du Roi, il a exigé de 
.moi, que je; ne le follicitaffe jamais 
pour perfonne. Je m’étois jufqu’à pré- 
fent foumife à cette loi, en applaudif- 
fant au motif qui l’avoit diétée, elle 
me paroît trop dure depuis que j’ai 
reçu votre lettre, & je regrette in­
finiment qu’il pe me toit pas permis 
de me joindre à vous, pour obtenir ce 
que vous defirez. » Le lendemain, la 

veuve reçoit une lettre de M. Necker' 
où il annonce que pour la dédommager 
du retard de payement defa penfibn, le 
Roi lui accorde une gratification égale.

. à l’année qui refie en arriéré.

L’Intendant de®** s’eft avifé d’en­
voyer chercher un Capitaine de Dra­
gons qui parloit dans les lieux publics, 
du gouvernement & furtout de M. l’in­
tendant , avec une liberté tout à fait 
républicaine.. L’Officier après bien des 
difficultés fe détermina àfe rendre à l’au­
dience de M. l’intendant. Du plus loin- 
que celui-ci le vit, il lui cria avec info- 
■lence devant tout le monde : _Ah ,àh>. !'. 
Monfieur , c’efi donc vous qui prétendez, 
donner des loix aux Magiftrats au Souve­
rain, aux minifires ; qui faites le bel efprit 
dans les caffés ! Moi, dit l’officier-,. moi,,
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bd efpflt? pas plus que vous ■> le diable m'em- ' 
porte. Il lui tourna fur le champ les ta-/ 
Ions, & toute l’audience eut bien delà 
peineà ne. pas éclater de, rire.

Dans l’une de nos grandes villes de 
Province où ce font les Officiers muni­
cipaux qui tiennent la police du fpec- 
tacle , un de ces Meilleurs manda un 
jour un muficieû & lui fît des reproches 
fur fa négligence. Le pauvre diable lui 
demande £veç timidité quels étoient Les 
griefs qu’il avoit- contre lui, ou .fi on 
lui avoit porté des plaintes. -- Oh ! je 
n’ai befoin de perfonne, Monfieur, j’ai 
des yeux , & je vois bien que vous vous 
repofez la moitié du tems pendant que 
les .autres violons jouent. Mais , je 
ne joue pas du violon, Monfieur. - — 
Vous mentez, jé vous en ai vu un. ----- 
Je vous demande pardon , je joue de la 
quinte. —- De la quinte ! de la quinte ! 
Ne faites pas l’infolent, croyez-moi , & 
qu’il né vous- arrive plus de relier les 
bras croifés quand les autres jouent , 
comme vous avez fait hier dans l’opé- ., 
ra. — Ah! Monfieur , je comptois mes, 
paüfes ! — Qu’eft ce que c’eft ■ Mon­
sieur? compter des paufes, compter des 
gaudrioles ! — Mais non, Monfieur, il 
y .avait Un tacet allegro Corn- , 
ment ? comment? tacet allegro ! Je crois 
que vous me tenez des propos : en pri-

wiMHMkMiiNh
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fon-—/Mais Monfieur....— En prifon, 
vous dis-je.! je voùs apprendrai à vous 
moquer d'un homme en place.

Un Capitoul affiftoit à une repréfen- 
•tation des Femmes vengées , opéra-comi­
que un peu licencieux que le parterre 
redemanda à Laéteur qui venoit annon­
cer. I.’officier municipal s’oppofaàce 
qu’on donnât une fécondé fois une piè­
ce indécente. L’aéteur revint annoncer 
Beverley , pièce de M. Saurin. -r- Com­
ment, s’écria le vertueux Capitoul,em- 
core une pièce en vers libres, tandis que c'eft 
pour cela que je vous interdis les Fem­
mes vengées ! Relâche au théâtre pour huit 

jours.

Un Vieillard allait faire une vifite, 
tombe en apoplexie dans le fiacre qui 
le conduifoit. Le cocher arrivé à l’en­
droit qui lui avoit été indiqué; appelle 
inutilement fon bourgeois j il s’apperr 
çoit de l’état où il eft. & crie au fecours; 
une grande affluence de gens inutiles 
entoure bientôt la voiture félon l’ufage. 
Un des fpeélateurs après avoir fixé le 
malade, s’élance fur lui en pouffant des 
fanglots & en s'écriant que c’étoit fon 
pere. Cocher, dit-il en montant avec vi­
vacité dans le carrofl'e,je repayerai bien; 
mène-moiventre à terre au logis de monpere, 
pourqueje lui fajje donner les fecours infians
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.dont il a befoin... Il lui nomme une tue 
fort éloignée. Arrivé à la dèftinatiün, 
le cocher ne trouve plus que le mou­
rant. Le fils prétendu , après l’avoir 
volé , s’étoit évadé dans un moment 
où la courfe avoit été ralenti par un 
embarras.

Un Particulier au parterre de l’Opé- 
ra, voulant regarder l’heure, ne trouva 
point fa montré-dans fon goufiet ; il ne 
douta pas qu’on ne la lui eût volée fur 
le champ, & regardant fixement tout 
près de lui un homme d’affez mauvaife 
mine , il lui dit: Monsieur, rendez-moi 
ma montre, ou je vous fais arrêter. L’hom­
me en queftion s’approche de lui & lui 
dit tous bas : Tenez, Monfieur , la voilà , 
.(S? ne me perdez pas. Le particulier de re­
tour en fa maifon , eft tout étonné de 
voir fa montre qu’il avoit oubliée à fa 
cheminée, & de s’en trouver une autre 
dans la poche.' -

On a écrit de Marfeille le trait fingu- 
lie,r que voici. Un Collecteur des tailles 
envoyé fon fils porter de l’argent au 
Receveur , qui réfidoit dans une ville 
vpifine. Le Collecteur fait toutes les 
perquifitions ppffibles pour découvrir, 
fon fils c’eft inutilement. Après un, 
mois d’attente vaine, un de fes amis lui 
dit que le Çuré fa voit'bien ce qu’éçpit
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devenu le. jeune homme; il va, trouver 
le Pafteuf , qui lui annonce feulement 
que fon fils a été affaffiné & volé, & que 
fon cadavre eft caché dans un bois fous 
des feuilles à un tel endroit.’ Le, pere 
s’informe quel eft l’affaffin : le Curé affû­
te qu’il ne peut le déclarer. Le lende­
main le Collecteur armé d’un piftolet 
menace le Curé de lui brûler la cervel­
le s’il ne lui-nomme, le meurtrier.-Le 
Pafteur effrayé le nomme. La juftice in- 
ftruite de cet événement fait le procès 
au Curé , & le Parlement d’Aix le con­
damne à être brûlé pour avoir révélé 
des fecrets confiés fous le Jecati de la 
confeffion; & , ce qui paroîtra le plus 
étonnant de cette affaire, c’eft que le 
meurtrier a été par le même arrêt dé­
chargé de toute accufation,& renvoyé 
abfous.

Un ambaffadeur étranger éntretenoit 
-ici une fille charmante qui aux grâces 
de la beauté réunifient toutes les quali­
tés perfonnelles. L’Ambaffàdeur étoit 
fort riche & fort amoureux; &-ce qui 
eft contre, l’ufage, la nymphe n’abufoit 
ni. de fon amour ni dé fon opulence. 
Auffi il ne tr'oùvoit d’heureux momens 

- que ceux qu’il paflbitaùprès d’elle. Un 
beau foir d’été, lés planètes brilloient 
au ciel, & furtout celle de Fenus éclip- 
foit les autres par. fon éclat. Ah mon

Dieu!
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Dieu ! dit la nymphe., que cette étoile' 
eft brillante ! il n'y a point de diamant' 
qui approche de cela. — Ah!; ma- chère; 
amie-,, dit b’Ambafladeur , je vous de­
mande en grâce ,, ne vantez pas tant 
cette étoilé , je ne p.eux point vous, la- 
donner;-

Un gentilhomme allant à' cheyal de- 
Blaye. à:Bordaux,. fut attaqué par .ùm 
homme mafqué qui lui demanda labour- 
fe, le piftoletà la main. Le Gentilhom- 
me faifantfemblaritde chercherfa bour- 
fe, prit un- piftolet de poche & le-ti-ra? 
contre le .voleur , mais iL manqua fort- 
coup. Le- voleur fit aulfitôt un mouve­
ment pour lui brûler la .cervelle',’- mais- 
il s’arrêta demanda une fécondé fois 
la bourfe au Gentilhomme qui la lui 
remit. Elle contenoit. plus de foixante' 
louis.

Le voleur en prit douze & rendit le- 
refte au Gentilhomme , en lui diianf 
qu'il recevroit de fes nouvelles avant 
trois mois, s'ibvouloit lui dire fon nom» 
& fon adrefié. Quelque tems; après,-le- 
Gentilhomme reçutungros paquet con­
tenant une boîte d’or avec ce-billet.- 
n Un honnête voleur qui-vous-a pris.; 
» douze louis,, vous prie-de recevoir 
n. cette boîte. Vous avez voulu le tuer ;; 
» vous lui auriez épargné un crime te 
s? bien -des remords ; cependant il nés

Zbràc Z V -
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«méritoit,point dépérir ni par la main 
» diïm honnête homme ni par celle du 
«bourreau , c’étoit pour faire une 
«’aétion bien générdufe qu’il.en faifoit 
» une fi infâme.

En Suede, le pere. d’un jeune homme- 
âgé de quinze ans-, avoitété condamné 
à perdre la vie pour avoir prévariqué 
dans un pofte important. Son fils.n’e-n- 
fut, pas plutôt informé qu’il alla fe jet- 
ter aux pieds du Juge & le conjura 
d’accepter l’offre qu’il faifoit de mou­
rir à là placede fon pere. Le. Magiftrat- 
queftionna beaucoup le jeune homme 
pour favoir fi c’étoit de fon propré mou­
vement qu’il parlait de la forte. Quand 
il fé,fut’bien.àfi’uré de lâ,fincérité de. 
fes fehtimens, il eh écrivit au Roi,.qui 
dépêcha un courier pour porter laigra? 
ce du pere & un titre d’honneur pour 
le fils •• mais celui-ci refiufa.conftamment 
cette diftinétion-, difant que le titre 
dont-il feroit décoré rappelleront fans, 
cefie au public le fouvenir de la faute de 
fon père. Le 'Roi touché jufqu’aux lar- 
mes d’un exemple d’amour filial porté 
fi loin, voulut avoir à.fa cour ce jeune 
homme. Il en prend un foin particulier 
& l’a fait fecrétaire de fon. cabinet. On 
affûte que fon mérite perfonnel fou tenu, 
par la faveur du Roi, peut le conduire 
trè'S’loin.



,V.

S-C A N D A X'BTÙ'S-iS?•

■ Un filou s’étoit introduit dans la 
chambre de plulieurs'clercs de Notaire 
qui étoient fbrtis't n’ayant rien trouvé , 
que du linge & des habits , il s’étoit 
déterminé Ù les- emporter 'plutôt que de- 
rentrer au logis les .mains nettes. En def- 
cendant, comme il étoir parvenu au- 
premier étage , le notaire qui fortoit 
de fon appartement demanda au voleur,. 
en l’appercevant chargé d’habits, d’où 
il venoit.-Celui-ci fans fe déconcerter , > 
lui dit qu’il étoit dégraifleur , & que 
Meffieurs fes clercs Jui avoient donné1 
leurs habits pour en enlever les -taches- 
& les nettoyer. Quoi ! dit le Notaire , ■ 

• vous êtes dégraifleur ? venez- donc avec- 
moi voir un habit de velours tout neuf,” 
fur lequel un domeftique a répandu un» 
peu d’huile. Le faux dégraifleur allure 
le Notaire qu’il enleveroit toutde' 
maniéré qu’il n’y paroîtroitpas ; il em­
porta l’habit,de velours , que vraifem- 
blàblemenflple Notaire-ne reverra ja-- 
mais.’

La tragédie des Brames n’a eu que ' 
deux' repréfentations. Eft-ce le Public ' 
ou l’auteur qui l’ont-voulu ainfi? Je" 
n’en- fais rien : ce que je fais , c’efl que ' 
la fécondé repréfëntâtioiï étoit défer te, ■ 
& que le lendemain , M. de la Harpe 

„ a" dit écrit que dés circohftances par- 
■ tteulieres l'engageoient àpetirer fa tragédie^ 

. ¥■ a-
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des Brames.,., qu'il remerciait le Public des 
applaudiffemens dont il avait honpré fon nu- 

. vrage &c. Il n’eft pourtant point partielle
UerlaM. de la Harpe de fair(è de méchan­
tes pièces, & il eft trop honnête de re­
mercier les geûs qui ont été bien payés 
pour claqper la tienne. De méchantes 
gens.ont rapporté comme un jugement 
irrévocable , ce calambour échappé à 
un homme d’un taft fur, lors de la- pre­
mière repréfentat-ion: Si les Brames- 
réujjijjent, les Brames tombent ('les bras me 
tombent}

Les comédiens François avoient choit! 
la tragédie de Cofiolan pour la repré- 
fentation qu’ils ont donnée au profit 

, des pauvres à la fin du rigoureux hy- 
ver de 1783^ Les amis de M. de la Har­
pe affichèrent ce quatrain à la porte du 
fpeétacle.

xPour les pauvres, la coméàietâifa
Donne une pauvre tragédie
C-eft bien le cas en vérité 
Dé V applaudir^par charité,

L’occsfion de la querelle qui fubfifte 
entre M. de la Harpe & ■ les Comédiens 
eft peu connue.; la voici;, il eft d’ufage 
que pendant la' derniere femaine du ca­
rême & pendant' celle de la rentrée , 
les auteurs des pièces nouvelles ne joui fi­
rent pas de leur part d’auteur. M de la 
.Harpe inforiùé de cet ufage, exigea que
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l’on jouât fon Coriolan. dans ces deux 
feroa-ines très-lucratives, décriant qu’il 
fe conformeroit, quanta fes intérêts , 
aux lois & réglemens. Enfuite l’ufage 
en-queftion ne fe trouvant appuyé fur 
aucune loi bien précife, il demanda fa 
rétribution aux Comédiens , &lesmena? 
§a de les faire affigner. Plutôt que de 
plaider , ils payèrent, mais ils. arrêtè­
rent-entr’eux de ne plus joueries piè­
ces de M. de la Harpe.

Abrégé de~l’Hiftoire de Pfalterion, fameux 
tritique Arabetraduit du Turc , par M. 
D. L. H.

• ha naiffàtice de Pfalterion eft femblableà 
l’origine de ces grands fleuves qui commencent; 
par- une foürce obfcure-. Si l’cn s’en rapporte aux 
dil’cours de Pfalterion , il defcend d’une famille 
noble , depuis--longtems%établie: -dans, un -pays 
limitrophe de l’Aràbié ; mais fi l’on en croit la 
tradition' la- plus généralement adoptée', il ne 

-doit le jour "qu’à l'accouplement clandeftin d’une 
cuifiniére & d’un-foïdat invalide de Médine. De 
cette union-naquirent trois enfans,qui ne furent 
légitimés que par la fuite. E’aîné fut- celui dont 
on écrit la vie , un autre qui fut précepteur dans 
une penfion , & une fille qui fut mariée à un 
vitrier, de la Meque. On ■ allure même que ,-lorf- 
que Pfalterion vit le jour, fa mere étoit fi pau­
vre, que preffée par les douleurs-de l’enfante- 
ment , elle le mit- au monde au milieu de la
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rue dont. il pôr.te le nom. Le principal d’un col­
lege, litu'é dans la même rue, témoin de cette 
cataftrophe , ne put voir fans compaffion l’état 
déplorable de la mere & de l’enfant. Après avoir 
affifté cette femme pendant-fes couches, il lui 
procura, lorfqu’elle- fut rétablie , une. place de 
gouvernante dans la tnaifon qu’il dirjgeoif, & 
fe chargea du foin d’éleyer l’enfant. Ce fut pour 
cette famille un véritable pere. Iï ne ceflà de l’aider 
dans to'us les tems. Loifque Pjilterion eut at­
teint l’âge de-feptà huit ans , le. bon Derviche 
lui fit/donner une bourfe dans fon eollege'j & 
veilla lui-même à fon éducation. En grandiflantj-le 
jeune éleve annonça quelques difpofitions pré­
coces qui achevèrent d’intérefier le vieillard à 
fon fort : mais le bon Derviche démêla avec dou­
leur dans, fon jeune protégé un penchant invin­
cible pour la fatyre , que' la douceur des repré- 
fentations & la févérité des corr.eéiions ne firent' 
qu’accroître encore. Lorfqu’à fa follicitation, les 
condifciples du petif Eourfier'-, -riches pour la plu­
part, lui donnoient du fecours ,• on remarquoit 
déjà en; lui un fopds de v.anité, d’infolcnce & 
d’ingratitude qui depuis fe développèrent fi bien 
& le rendirent fi fameux. De quelque bien qu’on 
l’accabla , on ne parvint jamais , tout jeune qu’il 
étoit, à arracher de fon ame.le moindre fenti- 
ment de-reconnoilfance. .11 fembloit même que - 
lés bienfaits qu’il recevoir, étoient pour lui'des ■ 
titres d’arrogance & d’orgueil. Lorfque le cours 
de fes études fut; achevé, fon vieux bienfaiteur 
ne le perdit point de vue, & ne eelfa de le fe- 
«omit. Mais' le petit PJalterion /payades foins '
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paternels par une fatyre très plate & très mé-, 
chante.1 Il en fit. courir fies copies fians tous les 
colleges. On fut fi indigné de ce procédé, que- 
ibalgré le vieillard, on obtint un ordre pour le 
faire enfermer, dans unermaifon dé force. Loin 
d’être humilié de cette correétion, il compofa. 
dahs fa prifon dé'petits vers dans lefquels il 
éxaltôit fa belle ame & fa fermeté. L’indigna­
tion les. a fait féqueftrer, un mouvement plus 
humain le fit.élargir;, malgré-la. gravité dé fes 
fautes , on ne crut point devoir défefpérer de fa 
jeuneffe à laquelle on les attribuoit. On lui rendit 
la liberté; le vieillard, lui pardonna mais bien, 
tôt de nouveaux outrages le fprccient de l’aban­
donner totalement. Quand Pfalterion fe vit maî­
tre de. fes aétions, il fe livra fans frein à fon 
goût tyrannique pour la fatyre. Il préludoit déjà . 
par de petits libelles anonymes contre fes amis,, 
contre fes bienfaiteurs , ’au grand rôle qu’il de­
voir jouer un-jour. Ilfuffifoit de l'obliger, pour 
y obtenir une place. Tandis que. d’une maiiril 
décochoit en fecret les traits les plus envenimés 
contre un critique jufiemeht célébré , nommé Nor- 

de l’autre il mendioit fon fufi’rage en lui. 
adreffaht les plus baffes adulations. Un jeune 
homme nommé Torad S’étoit-fait connoître dans 
HArabie par des poéiies pleines d’efprit & d’a«- 
gçément. lï fut inftruit des befoins urgens àz.Pfa.1- 
terion, il alla lui offrir dès fecours de la manière* 
la plus obligeante; PJ'alterion les accepta &..vé- 
ciit même, longtems à fés dépens. Mais fuivant. 
fa coutume dans* fes difeours & fés écrits, il. 
»’épargna paspliw.se darnicr bienfaiteur qu’il avoit

paspliw.se
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épargné lés .autres. 2prarZ-hafarda, au théâtre 

. effai qui ne réuflit point. Pfalterion lui perfuada. 
qu’il étoit capable-d’y faire'des correétions qui 
rendraient la fécondé repréféiitatiôn- plus ; favo­
rable. Torad le crut & lui abandonna' fon ma- 
nufcrit. En fidele hiftorien, je ne dois point 

» omettre ici une anecdote a^ez finguliere. Pfal- 
terion chargé de corriger- la piece de Torad-, 
alfa s’enfermer dans fa chambre recommanda 
àfon.hôteffe de ne laifler entrer personne. Un 
particulier infifta, en .aû’urant à la-bonne fem­
me que Pfalterion lui avoir donné rendez vous 
& qu’il étoit chez/lui. Eh bien.,,Ménfieur, ré­
partit l’-hôteffe, pnifqtf.il faut vous le dire, M. 
Rfaltërion eft occupé A refondre cette maùvatf 
piece qui efl tombée hier ' & pour n'étre pas 
interrompu , il. « d fendu ja porte. C’ëtoit To­
rad lui-même-, qui venait communiquer à fon-- 
ami quelques nouvelles idées qui lui étoient fur- 
venues. Quoi qu’il en .fait:, la tragédie ae fut- 
pas mieux accueillie, à Ja- fécondé repréfentation-- 
qu’à» la,-première. Pfilterion evi fit fecretement 
l’extrait,, qu’il envoya à un des quinze"mille-' 
Journaux de l’Arabie. Il y maltraita beaucoup & 
la piece & l’aSteitr , & ne cita avec éloge que - 
les morceaux.qu’il y avoitajoutés.-Il voulut en­
fin./s’efîayér lui-même fur différens fujets.. Les • 
eomédiens-frejetterent fes eflais. A force-de baf- 
feffes , , il parvint à en faites accepter,-un. Torad 
infiruit de fa conduite à fon égard, fe refroidit ' 
entièrement & rompit avec. lui. Pjalteripn étoit.. 
alors fans reflburçe.j il étoit même dans, un teb , 
délabrement, qu’il n’ofoit paroîtré. Ses amis fe

cottiferênt- 
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cottiferent , & le mirent en état de fe montrer . 
avec plus de-décence. Vêtu par là libéralité de. 
fes amis j il fe méconnu fur le champ. Il affeita 
même dans les-lieux, publics de ne pas faluer ' 
ceux à qui il étoit redevable de fa brillante mé- 
tamorphofe. Enfin fa piece obtint les honneurs 
de la repréfentation. Les cormoiffeurs ne trouvè­
rent dans cet effai que des imitations de pieCes 
connues , une verfification feche & ampoulée, un 
plan mal digéré, & une intrigue fans intérêt ; 
mais la multitude ne vit que, la jeuneffe de l’au­
teur , & accueillit fort ouvrage avec indulgènce. 
Dès ce moment Pfaileri.ott.fe crut le premier 
homme de la littérature. La tête lui tourria. Il 
n’ouvrit la bouche que pour témoigner fa pro­
fonde eftitne pour lui-même, & fon profond méç- 
pris pour fes concurrens. Il ofa même dire un 
jour publiquement en leur préfence , qu’il ne fe- 
roit point flatté d’être .à la tête des écrivains de 
ce.tems-là. Un homme d’efprit lui répartit fur 
le champ , qu’il nlavoit qu’à fe mettre à la queue. 
11 n’y eut point de reflbrt qu’il nè mît en œu­
vre pour exagérer le foible mérite de fon dra­
me. Il en compofoit lui-même des extraits qu’il' 
faifoit inférer dans'les Journaux. Il eut l’audace 
de- s’y comparer aux plus grands-maîtres de la 
fcene. Il fit mieux; à la clôture du fpeéiaele 
qui a lieu à l’approche du Ramanan , il eft d’ufa- 
ge qu’.un des comédiens prononce un difcours 
pour remercier le public. Pfalterion compofà 
lui-même ce difcours , où après avoir traité aflez 
durement les nouveautés qui avoient paru dans 
l’année, il s’arrêta avec complaifance fur l’éloge’

Tome I. X
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•de fon drame qu’ilélevoit comme un chef-d'œu­
vre rare. On fut indigné contre Je comédien., 
qui paroiffoit s’arroger ainfi le droit de-déligner 
les rangs. Le grand Eriatloy prélidoit alors à 
la littérature. Une feule de fes lettres fuffifoit 
pour procurer aux jeunes gens débutans une el- 
j^c.edé'tép.utation. .Le petit PJ'alteriôn ne man­
qua pas de lui ‘dédier fon effaï. La réponfe 
è-' Eriatlov fut polie & encourageante. PJ’alteriôn 

.s’imagina .bonnement, .mériter l’encens qu’il fe 
•prodiguoit fi libéralement. 11 affeéioit de mettre 
mne diftance immënfé entre lui & le relie des 
-écrivains, dont pluïieurs v.aloient à tous égards 
■infiniment ..mieux que' lui. Ces derniers , loin de 
.s’applaudir de cette lëp.aration & de rire .d’une 
vanité fi ridicule, eurent la bonhommie dé fe 
ficher contre un pareil original. Le produit de 
fa pièce lui fournit pendant quelque tems les 
moyens de fatisfai.re fa vanité. Il fe-donna des 
"Mbits, il fe procura des ptaifirs ; perfuâdé que 
rien .ne de,voit réfifter à fon mérite , -il - entre­
prit de féduire la fille d’un honnête marchand; 
il réuffit.CLa jeune fille céda à fa paffiom .Cette 
foiblefle eut des fuites; Dès que Pfillterion s’en 

, àpperçpt j ilréfolut 'de ^abandonner: mais.un des 
frçtes dé-la nouvelle Ariàne , ‘alla 'le trouver & 
lui propofa deux partis. PJ'alteriôn choifit le 
moins dangereux, il l’époufa. Ce fut à-peu près 
datisice téjiis, que fa mère, réduite à : ,1a. plus 
iffreùfe indigence , tomba malade. 'Elle lui de­
manda'.quelques fecours. Non-fe,élément il eut 
Ig’ barbarie de les lui refufer , mais il eût encore 
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la dureté de la laiffer mourir dans un hôpital. Ï1 
■ne daigna même pas-aller lavoir une feule fois.

Le premier fuccè'S qu’il avoit obtenu , lui fit 
croire fes produirions à l’abri du naufrage. Il 
avoit tant de confiance en fes talens, qu’il com- 
pofa plufieurs tragédies avec une facilité entraî­
nante. Il en fit repréfenter quatre ou cinq , tan­
tôt fous fon nom, tantôt fans fe nommer. Tou­
tes furent fifflées également-. Malgré le fonds de 
vanité inépuifablé qui lui rcftoit, tant de dit 
grâces accumulées le mirent au défefpoir. Il. 
étoit déterminé à quitter la partie dramatique { 
il -étoit tenté d’embraffer la profeflion d’avocat- . 
Sans, anpui, fa!iS reifouree , il ne fa voit plus de - 
quel côté tourner. Il ne voyoit qù’une affretife 
perspective devant lui. Il avoit beau fe tourmen­
ter , rien ne s’offroit à lui.

L’empire littéraire en Arabie étoit divifé par 
deux partis. D’un autre côté, on voyqit quelques - 
littérateurs ifolés dont plufieurs avoient des ta- 
lèns diftingués. Sans brigue, fans fortune , ils 
gémiflbient en filence de la- décadence des let­
tres, & s'eft'orçoient de faire revivre dans leur* 
écrits les principes de la faintè littérature & le 
■goût des. modèles antiques. De l’autre, on re- 
marquoit des fophiftes impudens, aifez .médio­
cres pour la plupart, mais fortement ligués en- 
fernble. A force de fe louer exclufiverpent les 
•uns les-autres ,.ils étqient parvenus £ fe donner 
■réciproquement une réputation très étendue avec 
des ouvrages aifez ennuyeux. Ils fe difoient hau­
tement îles précepteurs des fouverains, les lé­
gislateurs dux.monde, en un mot,,les favans

X a
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uhiverfels. Par les fyftêmes erronés qu’ils avoient 
répandus , ils avôient féché les fleurs de l’élo­
quence 8c.de la’ poéfie. Avec, des .louanges fou- ? 
vent' groflières, ils avoient féduit la plupart des 
hommes en place & des femmes à la mode. Par-, 
mi leurs proteâéurs, ils eomptoient des minif- 
tres’,'des généraux même des fou-verains. Le 
grand Uridtlàv qui au fond les méprifoit, s’étoit 
mis à leur tête, Us Tgvoient choifi pour chef, 
Uriatlo? les connoiflbït trop dangereux pour xné 
pas- les ménager; Sa prodig-ieufe célébrité leur 
donnoit une confiftance que les intrigues ne leur 
aùroient jamais' .procurée; Ils avoient fi bien ap­
profondi l’art de cabaler, qu’ils difpofpient à 
leur gré des réputations , des places , des dignités" 
littéraires. Un .écrivain n’avoit rien à efperer 
fans leur appui. Les fuccès même les plus conf­
iâtes devenoient nuis. Ils jouifibient d’un çré-igi 
dit immenfe. On devine aifément pour lequel des 
deux partis fe déclara le petit Pfalterion. 11 fe 
jetta tout à coup à travers les combattans, 8c 
s’annonça pour un dés plus ardens-.apôtrés de la 
feéie. Dans -fes petits écrits , il vanta avec em- 
pliafe tous ceux dont le- crédit pouvoir lui être 
utile ,>& jCalomnia avec infolence tous ceux dont , 
il n’attendoit rien. Le parti apperélit avec, plai- 
fir-, dans le nouvel adepte , une confiance , aveu­
gle, une-vanité intrépide & une audace à toute 
épreuve ; qui pouvoient lutter avec avantage con­
tre-les ennemis communs. On le-jugea digne 
d’être admis dans la feéte , & on l’initia dans les 
myfteres les plus cachés. Il ne .s’agiflbit plus que 
de .mettre entre fes mains' une arme dont il pût

8c.de
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fe fervir journellement pour la défenfe du parti. 
Un libraire avoit obtenu le privilège du Journal 
fans contredit le plus mauvais & le plus répandu 
de l’Aiabie; on lui pro'pofa Pjalt'erion pour 
Aide-de Camp. Il marqua de la répugnance. Tous 
les Rabins du parti redoublèrent leurs follici- 
tations; le Libraire, quoique d’ailleurs homme 
foible~& dévoué à. la feéte , tenoit toujours bon: 
enfin on pretia le grand Eriatlov d’écrire en.fa­
veur du petit Pjalterioil. Eriatlov perféeuta le 
marchand à tant de reprifes & fi vivement, que 
le-bonhomme, fatigué de tant d’importünité.S , 
n’eut pas la force ’ de réfifter plus lohgtems. Il 
confentit à prendre à: fes gages le. petit Pfalte- 
rioti. Dès que celui-ci fe vit appuyé, & qu il 
'eut la facilite de differtër publiquement une fois 
par mois, il fe crut l’arbitre des talens, le dif- 
penfateur de .la-renommée. Il • s’adreflbit à la 
capitale, aux royaumes étrangers., à lit potlé- 
rité. Du haut de fon petit tribunal , il s’imaginoit 
juger la littérature en dernier relfort. Il avoit la 
fottife de prendre- fes décriions pour dés épi’-, 
-grammes; fes chûtes pour des triomphes, foi! 
orgueil pour du génie &'fes dédains pour de la 
fup'ériorité.'Donnant le ton à quelques cottcries. 
qui a voient eu la bonté de le fouffrir , il fe per- 
fuada le donner au monde entier ,-comme un ré­
gentée college prend l’univerfité pour l’univers, 
Malheur à l’écrivain fans intrigue & fansfortunë’ 
dont les taléns offufquoient fa petite vanité I 
Malheur à ceux en qui il ne foupçonnoit pas 
la haute -opinion qu’il vouloir qu’on eût de fes 
talens ! il les humil'ioit avec -infolence ; il ren-

'X 3
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doit de leurs écrits le compte le plus, infidèle 
il s’efforçoit de les tourner en ridicule. Il cachoit 
avec malignité les beautés qu’il ne pouvoït pas 
dépigrer. Il les faifoit fiffler dans les petits co­
mités fophiftiques & par les petits garçons qu’il- 
endoéirinoit. H s’appéfantiflbit très longuement- 
fur chaque fyllabe de leurs ouvrages. IJ aiffüroit 
avec un front d’airain que leurs productions n’é- 
toieiit lues de perfonne , & que même-leurs noms 
étoient totalement ignorés. De petits' écoliers^ 
répétoient en échos les arrêts de Pfalterioti dans? 
tous les caftes. Ils crioient partout qu’il étoit 
ùn grand homme. Ce fameux critique fe livroit 
à fes haines, à fes jaloufi.es perfpnnelles; avec; 
un acharnement., une indécence qui révoltoient- 
même les plus indifférents. Torad à.qui il avoit 
eu jadis les plus grandes obligations, fut préci- 
fément, celui qu’il tourmenta le plus. Avec un 
pareil, penchant, PJalterion eût été le critique 
le plus dangereux, s’il eût reçu du ciel le talent 
de ,1a plaifanterie. Mais il étoit fi lourd?, fi fec , 
fi tranchant, il avoit tant de morgue, que mê­
me quand il avoit raifon , ce qui lui arrivait quel­
quefois il avoit toujours - l’air d’avoir tort. Le 
grand Eriatlov , qu’une foule de chef-d’œuvres 
avoit rendu l’oraclè de. l’Arabie avoit la- foi- 
bleffe de porter envie à.tous les talens qui avoient 
quelqu’éclat. Le petit Pfalterion.,, pour lui com­
plaire , fe crut obligé-de lui immoler ce qui fai­
foit ombrage au célébré vieillard. En conféqueh-, 
ce il traita,avec mépris les deux Reauffoii, No- 
creille, Becrillon, ronpi-, Pognampi, &c,&c. 
Cette conduite ■ fut. moins uii effet de. fa recoiv

jaloufi.es
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rioiffance , que le befoin de céder' à l’inâpulfio» 
de Ton naturel pervers, & l’envie de mettre- 
Eriatlov'Sz fes amis dans fes intététs. Il nour- 
riffoit furtout fectetement l’efpoir de forcer fort’' 
papa grand'homme, c’eft ainfi qu’ilappelloit le' 
vieil Eriatlôv, à lui' laiffer en mourant Une4 
partie de fa fortune qui étoit immenfe. Auffi ne' 
lâiffa'rl Jamais, paffer utie oc’cafion’ dé’ lût pro­
diguer les adulations les plus baffes; II aft’ec- 
toit; pour lui un dévouement fi aveugle", q'ü’il5 
fut fumommé dans l’Arabie le Seyd'de ce Ma­
homet. De fon côté, Erlatlov pour' le payer de’ 
fes foins,.n’épargnoir point’les éloges les’plus 
outrés. lie petit Pfaltèrion’atfoit cômpofé fut' 
un fujer très intéreffant,: un drame très froid,, 
fottemeiït- conduit, & écrié'du fty.lè le plus lâ­
che & le plus plat, fces membres dû.parti fo-~ 
phiftiq.üe-' le lui faifoient lire dans toutes les mai- 
fons de l’Arabie; A-chaque vers ils battoient-des 1 
mains & des pieds., ils criôient ad mirable ! fur 
leurs déeifions les femmes ne' pouvoient en en­
tendre la letfturé fini avoir- la,' chair- de-poule.- 
Elles fondoient en larmes; Eriatlov, qui mieux 
que perfônne apprécioitfcétte informe ébauche 
ne rougit' pas dê la placer"’ au râng dés chefs-- 
d’eeuvres de la? nation:' lï ofa même- compare»;' 
le petit Pjalterion à l’îmmortel Enicfa.", le plus ' 
■harmonieux ,. le plus touchant des poètes de’ 
l’Arabie. "• Pfalterion , fuivant fa'> coutume, eris 
lendit compte dans fon- Journal. Ce drame', dî-- 
foit-il modèfte nient, ajfe{ loué par les applaudifi,' 
Jemens de ÉpiÇie, eft l'un des ouvrages les plus- 
touchans-qif on ait faits dans le genre dramei-
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tique, &' du très petit nombre des ouvragrs de 
génie qu'on ait produits depuis quarante ans. 
Il eft vrai, les chefs de la fefte , après- avoir 
élevé fes ouvrages dans les fociétés , étoient pref- 
que toujours forcés par le cri public de les aban­
donner à l’oubli. Mais ils étoient trop-affûtés 
d’être proclamés exclufivement dans fon Jour­
nal ’, les apôtres dé la fagèffe,- les héros de 
la littérature, d’y être diftingués comme une 
clqffe d'hommes qui honorent la nation & la re­
présentent che[ l'étrangerpouf ne pas. faire paf- 
fer leur intrépide apologifte, dans les cercles, 
dans les' caffé's , dans leurs lettres particul&rëÿ, 
pour l’oracle de la littérature j pour l’hommé 
de goût par excellences. Avec ce manège, ils 
donnôient à fes. petites décifions une prépondé­
rance qui les élevoit fur le pavois de la re­
nommée , & terraffoit leurs advèrfaires. Une 
tyrannie fi injùfte, un defpotifme fi criant ré­
volta le relie des écrivains contre le fameux 
homme de goüf'. Pour le dédommager du mé­
pris général . & dés humiliations qui. en:, font les 
fuites-,-ils le gratifièrent pendant dix ou douze, 
ans de tous les prix d'éloquence & de. pbéfie que 
diftribuoit chaque année la (première fociété lit­
téraire de l’Arabife. Quoiqu’il, ne fût ni éloquent 
ni poëte ; à les: en croire, c’était, toujours un 
nouveau chef d’œuvre qu’on allait voir éclore> 
ils le diftiriguoient de fes, concurrent avec une 
affe&ation fi marquée;,- que le publie fut bien­
tôt dans le fecret ce 'public ne trouvait idan’s 
toutes fes produirions annoncées avec emphafe, 
que des déclamations fprt1fechgs--&vdes.'.pô.éfies
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fans feu, fans verve' & même fans goût. Pfal- 
terion fecondoit -de fon mieux les efforts de fes 
prôneurs: dans le Journal auquel il'avoit part, 
il fe préconifoit faits» pudeur. S’agiffoit-if d’une 
de fes pièces de vers couronnées? c'étoit f félon 
lui, une douceur, une Harmonie & furtout une 
énergie qu’on ne trouvoit nulle part. Eto'it-il quef- 
tion ,d’un écrit en profé ? Tous les genres d’élo­
quence fe trouvaient réunis dans cet ouvrage. 
Citoit-il une de fes phrafes? il s’écrioit auffitôt: 
Voilà la période arabe dans toute fa beauté. 
Voilà le ftyle des grands maîtres. I.uiéchap- 
poit-il une tournure obfcure ampoulée , com­
me par exemple,’ s'entourer-.de la confieriïaiion ? 
il difoit tout Amplement que c'étoit' une de ces 
exprefjïons qu’on : appelle, trouvées, mais qu’il 
n'y üvôit que lefentiment qui lestrouvoit.cAprès 
des. éloges auffi exagérés, en brûloit de lirel’ou- 

-yragé f on étoit tout étonné ■ de ne pouvoir l’ache­
ver. Ij tomboit des mains. Plus le mécontente­
ment général éclatoit, plus • le parti l’àccat 
bloit d’éloges .& de couronnes. Ses prôneurs- «tr­
ient par cette obftination en impôfer à’ la mul­
titude, & fubjuguer enfin l’opinion de la nation y 
mais tous les ans ,-■■■ les -juges r& le triomphateur 
étoient bernés par les connoiffeurs & par les 
Journaliftes'. Le célébré Norfer, le plus redou­
table dé leurs àhtagoniftésdémontroit-à chaque 
fois les> bévues groffieres de l’ouvrage couronné’, 
& l’aveugle prédiétion de l’aréopage. Lorfqu’on 
la leur reprochoit, ils s’excùfoient par un men- 
fonge. Ils fôiitenoient avec cette afiurarice qui 
perfuade, parce qu’elle a l’air de ne douter de
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rien, que les. écrits de P fait mon. étoiènt et' 
qu’ils avoient trouvé de mieux , &>que fans con­
tredit il étoit le coriphée des écrivains moder­
nes. Quelqu’un dés concurrens avoit-il le cou­
rage de réclamer contre leur injufliée ? on lâclioif 
après- lui tous les' idogues-.,. &■ toutes lésy'cail- 
lettes du parti. On étouffoit fes cris , s’il étoit 
feul. On tâchoit de l’àp'paàfer-,.'S’il ! étoit'îéul.fou- 
ténu. On fépaildoiè partout que fa pic ce étoit 
détellablè. On- le faifoit paffer pour'un homriie 
fans moeurs- & fans talens. Le.ptibïic affez incré­
dule pour les éloges, fe laiffe plusmifément pré­
venir par les dénigremens ; furtout fur dés ob­
jets peu intéreffans pour lui,.Douze hommes qui 
(t’entendent bien, parviendront facilement'-â ca­
lomnier un écrivain ifolé. Malgré les- plaintes" 
.continuelles, malgré les1-réclamations5 K les Cri­
tiques qu’il effûyoit de tous les côtés , Pfalte- 
rion 'fe crut un génie du premier- ordre ; à-peu- 
près comme*un enfant quion, élève par-deffous 
les bras, fe croit plus grand que ceux qui le 
.portent.. Le public s’eftoreoit en vain , tantôt 
avec indignation, tantôt, avec-malignité , de .le- 

' -remettre a fa place ; il fe regardoit toujours
comme le ph'œnix dès’beaux efprits.7

Au tort de préconifer celui qu'on appelloit 
leur enfant gâté V la feéie ajouta un nouveau toit 
qui acheva de les perdre dans l’efprit des hon­
nêtes gens. Depuis • un fiecle un Souverain dé 
l’Alie avoirffondé dans FAïa'bie. une- fociété eom- . 
pofée de. quarante lettrés les plus diïtingués de 
la. nation. Ça.été ïongtems une-dignité que les 
écrivains envifageoiënt comme, une récompenfe 



3;C A N D AEîUSÏ; jSJT

dite au mérite & à la vertu. Depuis quelques an­
nées la brigue s’y. étoit gliffée. Les fophifles qui- 
s’en.étoient emparés, en fermoient continuelle-, 
ment ,1a porte à tous ceux qui n’étoient point 
enrôlés fous leurs drapeaux. Ce n’étoit plus qu’ün 
tripot avili par la cabale.,Le' moindre grimaud 
qui leur étoit dévoué , pouvoir y prétendre. Par- 
cet efppir , ils-groffiffoiènt leur parti de la moi­
tié des littérateurs.. Par le choix quion a fait de 
plufieurs hommes médiocres- ou obfcurs, il fem- 
bloit qu’on avoitvoulu préparer le dernier coup 
qu’on alloit porter à cet honorable étabiiflement;

■11 y avoit; une place vacante.. Tandis que plu- 
fieurs écrivains recommandables par de longs 
travaux, par des fuccés, par une conduite irré­
prochable, y. étoient appellés par la voix pu­
blique-, les fophifles élurènt, ait grand étonne­
ment de l'Arabie-, le. petit Pja.lterion qui n’avôit 
pour-lui que des chûtes & de l’infôlence. Ils 
«voient invité à cette réception tout ce que l’Afie 
avoir de plus.-illultre en hommes-; & en-femmes. 
Ils voulurent des témoins de fon triomphe ou 
plutôt du leur. Selon l’ufàge, Pjatterion pro­
nonça un difeours. 11 y flatta baffement, les 
grands, & s’efforça d’humilier une partie de fés 
concurrens. C.e difeours eut le fort de fés autres 
ouvrages.. Il ennuya Mais le directeur ayant 
mélé adroitement dans fa.réponfe- l’ironie avec la 
fincérité, toute l’affemblée- s’égaya, aux dépens 
du récipiendaire. Ce furent des applaudiffemen». 
redoublés accompagnés, d’éclats dé rire univer- 
fels. Un, autre que- Pfalterion feroit mort de 
honte, fur la-place. Il ne. perdit point contenance..
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Il fôutint Taffeut, avec une fermeté rare , & ne 
vit dans celte injnfticë que la-rage de fes enne­
mis & la -viûoire qu’il remportent fur eux. Un 
avocat célébré dont' les écrits" a.vbient été fort 
aigrement critiqués pai PJalterion., venoit de 
fuccomber aux complots de- fes confrères que. la 
jaloufie avoit arméscontre lui. Il avoit étéforcé 
de quitter le barreau. P.oûr fubftituei-, -il avoit 
.créé un Journal qui avoit beaucoup de vogue ; 
il y rendit: compte cle '!§■ réception orageufe & 
bruyante de P/u/ieriO/i. Il fç permit quelques-plai- 
fanterie's-fur le nouvel intrus, &.quelques ré­
flexions. fur l’abus qui s’étoit -introduit' dans cfe 
.lycée. Pfalterion fouleva contre le Joùrnalifte 
■tous les. grands qui-étoient admis.-Ils fe crurent 
-intérelfés à venger celui quils avoient là bonté 
de regarder comme leur confrère. Le jurifeon- 
fulte fe vit obligé d’abandonner fon Journal & 
fa patrie'.' Son; brave- adverfaipe non content 
d’avoir -eu la cruauté de lui enlever la feulé 
■reffource qui luireftoit,' eut encore la bàffefi’e de 
fe -revêtir de fes dépouilles»'Il cabàla tant & fit 
tant cabaier qu'il obtint la rédaétion dé cé Jour­
nal. Ce defniér trait imprima fur lui une ta­
che- ineffaçable. Ses partifans j-quelques' tour­
nures qu’ils priffent , lie-purent jamais parvenir 
à l’en laver. Dans les mains du nouveau rédac- 
tèur-’J le Journal créé par l’avocat, perdit un 
grand, nombre de fouferipteurs.- De Libraire vou­
lut faire un : autre choix : les fophiftes qui au- 
roient été comproipis par un,affront.qui retom- 
bbit fur eux , lui firent entendre qu’il fàlloit con- 
îeilvet P/àlterion} & qu’ils feroient fi bien qu’à
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la longue le Journal reprendront. Ils avoientbeau 
recourir à leur manege ordinaire , cela ne pre- 
noit plus.’Le produit du Journal diminuoit tou­
jours. Le grand Eriatlav avoit beau envoyer des 
extraits , dgs morceaux ; il avoit beau écrire que 
pour fe former le goût & s’inftruire, il fgjloit 
ne lire que' le Journal.de Pjalterion, Le régne 
des fophiftês. étoit paffé. On ouvrit lés. yeux ; 
leurs intrigués furent dévoilées , ils perdirent la 
confiance, & le Journal eut le fort-des tragé­
dies de Pfalterion, Il tomba.

Bien sûrsd’étendre la .gloire du parti, les 
fophifl.es procurèrent à leur bien-aimé plufieürs 
correfpondancès littéraires que des Souverains 
dé l’Afie lui payaient largement. Comme ces for­
tes de-lettres ne dévoient point être publiques, 
l’ame de .Pjalterion. s’y montra fans nuage. Son 
goût pour la fatyre s”y déploya tout entier. Il 
fallôit voir avec quel mépris il parloit de fes 
eoncurrens. Ses amis, fes protecteurs à qui il 
de voit fa fortune, fa réputation , étoient le plus 
fbuvent maltraités dans fes petits’ libelles çlandef- 
tins. Son papa grand-homme, pour qui il feignoit 
publiquement une fi profonde vénération, n’y 
étoit pas épargné. Enfin le hafard fit tomber en­
tre les mains d’un des membres de la feCte, ce 
petit journal feçret. Ils reconnurent alors avec 
horreur le ferpent qu’ils avoient reçu dans leur 
feint Ils le rejetteront avec indignation. Dès que 
Pfalterion fut connu, il devint l’objet de la haine 
& du mépris des deux partis : il perdit fon Jour­
nal , fes correfpondances, fes places. Ses pro­
tecteurs le çhafferent> fes amis l’abandonnèrent ;

Journal.de
fophifl.es
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il fe retira à la xampagne, & y finit fes jour» 
dans la-mifere, dans l’opprobre «t dans l’obfcu-' 
rite.

(Cette fatyre n’a paru que dans une feuille 
périodique qui montre à nud les vices & les ri­
dicules du tems aéluel. ( la Correfpondance lit­
téraire fecrete ). On la dit échappée à la plume 
d’un homme qui tient un rang diftingué dans la 
littérature. Il feroit fuperflu fans doute dé dé­
velopper les anagrammes qui n’auront pû arrê­
ter les leéteurs que pendant quelques inltans. 
Ils auront trouvé Voltaire dans Eriatlov ; Do­
rât dans ïorad^ fireron dans Norfer &c. )

Une Émérite de Cythere-, Mad. de 
S. ^*** après avoir ruiné fon mari en 
fe'perdant elle-même , s’eft avifée dé 
prendre par fpéculation, du goût pour 
un Américain fort riche. Elle admet- 
•toit chez elle (car il y- a toujours des 
admis avec les Dames ) un Monfieur qui 
annonçoit des difpofitions pour la dé- 
penfe. Celui-ci devint jaloux du bon­
heur de fon rival : il, fuffit de mettre le 
pied dans ces maifons là pour prendre 
des paillons , fans favoir pourquoi ni 
comment, & il eft allez naturel d’y re­
garder le genre humain comme fon ri­
val. Enfin il s’exhala un jour en plain­
tes & en perfonnalités allez dures fur 
le compté de la Dame qui étoit abfen- 
te. ■L’Américain le défia de-répéter fes
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propos à fon. retour. A peine eut-elle 
reparu que le jaloux recommença de 
plus belle, ’&js’emporta même au point 
de porter.à •fon tour un défi'au créole- 
Celui-ci devint lourd & muet. Mad. 
de S. croyoit déjà voir fon
.amant baigné dans fon fang , éclata de 
telle force, qu’on donna des gardés aux 
deux’concurrçns. Mandés.le lendemain 
.chez le maréchal de R***, ils-ts’y font 
rendus. M., dit le vieux & brave mili­
taire avec les grâces qu.’on lui connoit, 
en s’adreflant à-1’Américain, vous dé­

fendez à ravir l'honneur des Dames , je vous 
.én fais mon compliment : puis il lui tourna 
le dos. Son adverfaire fut introduit. 
Pour vous , M.., vous ferez puni- — Mais 
Mgr , c'ejtune P...— Raifon de plus, M.\ 
plus femme qu'une autre par çonféquent un 
an & un jour de prifon vous .apprendront à. 
vivre à cet-égard , & je m’eftimerai très- 
heureux d'avoir été le précepteur d'un aujjï 
brave homme que vous. Il eft à remarquer 
que tout cela fe pafîbit en préfence de 
la Dame outragée , qui dlabord crioit 
vengeance , & qui eft fortie fort.con­
tente du.Duc qu’elle n’appelle plus de­
puis que fon bon ami M. le Maréchal.... 
£’eft.être trop bonne. Au refte le con­
damné eft forti, le même jour > de pri- 
fon par les mêmes ordres. .
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On mande de Cantorbery d’anecdote 

fui vante. Un homme & fa' femme s’é­
tant querellés, dans le parc du Duc de 
Dorfet à Knowles, ces malheureux , ivres, 
tous les deux, firent fuccéder les coups 
aux injures; la femme fut fi maltraitée 
que quand la colere du mari fut .paffée, 
la voyant par terre fans mouvement , 
il fe livra, au défefpoir, & fe pendit, 
.â-une branché d’arbre avec une corde 
qui lui fervoit de ceinture. La femme 
revenant à elle & voyant fon mari pen­
du, fe releva le mieux qu’elle put , & fe 
traînant fur fes mains & fes genoux aux 
pieds de, cet époux chéri, elle, les lui 
tira de toutes les forces qui lui reftdient, 
en lui difant tendrement.: oui , mon. cher 
ami , ton attente fera remplie. Mais elle-fira 
fi fort que la corde fe rompit, & que le 
pendu tomba par terre. Il n'y fut pas un 

. quart-d’heure-qu’il reprit connoifiance 
à fon tour. Sa femme- lui ayant alors, 
avoué le fervice quelle aqroit déliré 
lui rendre, il devint de nouveau fu­
rieux, & fe.jetta fur elle une fécondé 
fois , en lui paflan.t au cou la corde qui 
lui avoit fervi; il la pendit enfuite au 
même arbre, & je fit fi bien qu’elle y 
eft reliée. \

La ville |de Douvres .vint d’avoir le 
fpeôaçle horrible d’un pere complice 

de
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de fon fils , devenu témoin contre lui : 
c’eft fur fon témoignage feul qu’il a été 
condamné à mort. Ce miférable qui 
avoir été lui-même l’inftituteur de fon 
fils, adonné pour raifon de cette atro­
cité , que comme ce devoir être le 
fort de fon pauvre enfant, d’être pen­
du tôt ou tard , il étoït.indifférent que 
ce fût par fon témoignage ou par ce­
lui d’un autre que cela arrivât, (fie com­
plice. d’un fcélérat, dont il facilite la con­
viction en fe rendant, évidence pour la 
couronne , obtient fa propre grâce-)

L’économe de la maifon des fous à 
Waldiieim en Hongrie, fe trouva , un 
jour, feul dans la chambre d’un fou, 
qui ayant pris un couteau & l’appuyant 
allez rudement fur ,1a poitrine de l’éco­
nome, le menaça de le lui enfonçer, 
s’il ne fe décidoit à fauter avec lui par 
la fenêtre. Vivement prelfé par cet in- 
fenfé , ,& ne fe Tentant pas le plus fort, 
l’économe lui dit : tu veux faire une 
chofe furpr.enante ; c’eft fort bien : j’ai' 
me les gens d’efprit; je fais un expé­
dient encore plus glorieux & plus dif­
ficile : car il n’y a rien d’étonnant à 
fauter, à travers une fenêtre. Defcen- 
dpns& fautons de la rue dans lafham-, 
bre,; voilà .qui fera plus merveilleux.:

Vous avez raifon , répondit le fou;
Tome /. Y
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fautons dé la rue dans la chambre. Ainfi 
échappé du danger,.l’économe appella 
des gens pour être fpeétateurs ; il fit 
lier le fou,‘& on le reeondùîfit- dans fa 
chambre où on ne laiffera plus de cou* 
teau à fa difpofition.

M. de la-Maftiniere: premier Ghirur-- 
gien du Roi étant mort fans tefter ,-fa- 
riche fuccefllon a dû paffer à des parens- 
qui étoient de pauvres laboureurs, lls^ 
font venuaà Paris au nombre de qua­
tre, tous au nom de P«cAaur.Xes Avo­
cats, chargés d'examiner les titres- de 
parenté dé ces quatre braves gens, ont 
trouvé que trois d'entr'eu-xAtoient d’ùn, 
dégré plus proche que le quatrième,. 
& que la. représentation en ligne col­
latérale. n’ayant pas lieu , ce malheu­
reux quatrième n’a voit aucun droit, an. 
partage. Les trois autres fâchés de ce 
que leur camarade ne pouvoir rien ob- 
tenir de la loi, ont demandé aux - Avo­
cats s’il ne leur étoit pas permis-- de 
prendre fur leur portion de quoi lui 
faire un fort Sur la réponfe affirmative, 
ils ont. arrêté de céder à ce parent une 
fournie de 160,000livres, dans lafuçcef- 
fion, & en-lui faifànt ce don folemnel,, 
ils lui ont dit qu’ils* regrettaient de ne 
pouvoir faire davantage pour lui, at­
tendu qu’ils av-oient d’autres païens-
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dans- là: mifere. De pareils" traits de * 
grandeur d’aine & de bîenfaifance fans* 
oftêntation , font rares, mais enfin on"- 
les'a vus'fê répéter dans ce fiecie tans5- 
décrié.

Une femme Portant dé l’églifé enten> 
dit un aveugïe-qui difoit à un évêque 
fiïonfelgneur f c>eft aujourd’hui votre fête:: 
H f aut me faire lâcharité. La belle' Dàme' 
»e perd pas une minute pour envoyer* 
nn bouquet à Monfeigneur, & lui fuit 
dire que c’eft un aveugle qui lui a ap­
pris que c’étoit le jour dé fa fête. Voici ; 
ce qu'il répondit :
Un aveugle m’attiré. un fouvenir bien doux : ;

Que mon bonheur feroit extrême, ’
Si cet aveugle étoit le même
Qui me fait tant penfer à : vous ’ ■

On n’ofe nommer ni l’évêque ni la: 
Dame.

Mlle Guimard^eft devenue Dame de 
miféricorde, elle vifite les paftvres dé* 
fa paroifle, parle fou vent de vertu & 
danfé- toujours à l’opéra. On lui annonça* 
l’autre jour un jeune homme qui venoir 
implorer fa protection pour avoir une ' 
place dans les ■fexmesr Elle''étoi&- furtf^
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chaifc longue, & dit à fon laquais: Cet 
homme a t il des moeurs ?

On vient dé révéler une finguliere 
méprife que. le célébré Buffon a faite 
dans fon Hlftolre naturelle. Elle pôûr- 
Toit bien, ainfi que quelques autres, 
rabattre un peu de l’éftime que cet 
écrivain a toujours accordéé-aux rela­
tions des marchands & des miffionnai- 
Tés. Il à donné ,1e mon de Chiri à la 
'.Ma.ngou.ftediiànt que les Malabar es, 
l’appelloieot ainfi. Chiri, dans la lan­
gue de ces peuples , eft le nom d’une 
chofe'q.u’on.ne.fe,permet point denom* 
mer & les gens de la baffe claffe par?, 
mi eux.■> employant, fouvént comme 
daris’les au très cbntrées., les expreffions 
les plus fâTes^. fë feryélit quelquefois de 
celle-ci pqpf répondre aux queftions des 
Miffionnadrës.'L^un éri vbyarit'ü’në'Ma'n-'' 
goufte;,aura demandé fon nom -, on lui 
aura fait cette réponfe, & il élira écrit 
Chiri fur fes tablettes,

L’Abbé Gagliani s’égayoit dans un 
repas aux dépens,d’une Dame qui étoit, 
abfënte':Jl pouffa,îê,farc,afme au point 
qiru'ri homme qui fél trou voit à l’autre 
bout de latable, &. qui ayôit fans doute 
fés raifoi’.s pour s’intéreffer à la Dame 
dont on parloit, l’apoftropha ainfi.:, M 
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l'abbé} vos -propos font impertinent, & fi 
■f étals auprès de vous je vous, .donnerais un 
bon foufflet, ainfi tenez-le pour reçu. M., 
répartit fur, le champ l’abbé', mon état 
ne me permet pas de porter une épée , maïs 
fi j'étois auprès de vous, . je prendrais celle 
.fie-l'un de mes voifins., &je vous la pajferols 
au travers, du corps, ainfi tenez vous pour, 
mort. On voulut répliquer.,- l’a.bbé.lbu- 
tint que puifqu’il avoit tué fon homme, 

.•tout devoir être dit; les convives rioient 
aux éclats ,& celui qui avoit fait cette 
yive ;fortie contre lui , fut obligé de fe 
mettre à Punition.

Quand M. de Voltaire eut lu lé mé­
moire* de M- Necker fur fes adminiftra- 
tions provinciales , il dit en fecouant 
la tête : J'ai vu du papier de Necker, qui 
valoit tnleux que celui-là!

(;.;Un •■Candidat en médecine- del’uni- 
yerfité de Jfiienne^,'âgé,de àaans;, s’é- 
toit tellement paffionpé pour une De- 
moifelle qu’il avoit vue une feule fois, 
que l’inutilité de fes recherches pour la 
revoir encore, lui a tourné la tête. On 
l’a trouvé, Je : i^r jour de l’année 1785 
percé de plufieurs coups de couteaux . 
& baigné dans fon fang. Il a avoué Je 
motif de la/réfoljition qu’il avoit prife 
de s’ôter la vie. On l’a, transporté à
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l’hôpital général & l’on efpere qu’il gué­
rira à la fois- de fes bleffures & de fa- 
folie. Oïi remarque qu’en même teins-,... 
fôii’profeffeur , vieillard dé 8'r ans-, fe 
prépare àcontra&er un fécond mariage- 
& à s’unir avec.une fille de 19 ans,-Il 
faut, écritioh-, que la caffé 8e le fëné 
foient devenus cette année, d’une na­
ture bien, inflammable. •

M. de Suffbn a eu un mal aux-yeux 
fi violent que bon a craint-qu’il ne per­
dît l’ufage de cet organe. On â; fait là 
deflus ce.quatrain :
Ah, s’il eft vrai que Buffon perd le? yeux, 
Que le jour fe refufé au-foyer» des lumières js 
La nature»à; la;fin -punit le-curieux

Qui pénétroit tous fes myfteres.

On- a -vu fe former, à; la fiâ-del’au­
tomne dernier , dans les environs de- 
Paris , une troupe de voleurs , qui pa- 
joiffoït difpofée à fé rendre auifi redou­
table que l’a'été celle de Cartouche 
mais on ne lui én a pasdaiffé le tems-.- 
Son chef fe nommoit Poulailler ( Paul 
.Allier') & avoit le fanatiîme de fon état,- 
comme celui dont il vouidit fuivre les 
traces. Le peuplé étoit perfuadé qu’iL 
avoit le don- de fe rendreinvi 11 ble, -par­
ce qu’jl a en plufieurs occafions ^échap­
pé avec beaucoup d’adreffe aux pourfui-.



Sc A N D A L E U S; E, SDg;

tes; dès archers. Il écrivent aux briga- 
diers de la marécbauÆTéè, qui le guet- 
toient, qu’ife-priflênt g.arde-à eux, par­
ce qu’illeur en devoit depuis longtems , 
& qu’ayant encore fix-mois à vivre, il 
fauroit les employer à fe faire j'ulUcG 
li.a.devinéià peu près jufte.

Hh du premier Polum&
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droits d’entrée, tag. Voleur in;^? 

génieux. . 169
Archevêque de ’ Cantorbery, fubti- 

lifé par un Efcroc. i •’ 17°
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